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TOME SECOND 
PaGE 54. 


C ETTE planche offre cette magnifique eſpece de 
Payſage que produit une vallee Etendue. La gra- 
dation eſt un des premiers principes de la beaute 
pittoreſque. Une lumière, une ombre , un lointain , 
quand ils ſont gradues , ont tous une grande beaute. 
Par conſequent , lorſque la vallte nexcède pas la 
proportion qui convient a Lœil, il eſt agreable de 
voir cette meme vallete qui Sefface graduellement 
depuis le devant eclaire du tableau, juſqu'a l obſ- 
curitè du lointain. Un tel objet preſente, a la ve- 
rice, une idee unique & uniforme, gui, guoique 
ſouvent noble, reſt pas, en general, ſatisfaiſante, 
au meme degre que la yariete & le melange des 
ee pays entrecoupè par differens objets, 
& cependant ou ces parties ſont combinees entre elles 
avec harmonie. 


Dis FIGURES. xiij 
PAGE 67. 


Ce plan d Ulleſwater neſt pas, non plus que 
les autres, dune exactitude rigoureuſe. Il en a 
neanmoins aſſe pour donner une idée de ſa figure 
generale, & de la ſituation relative des divers en- 
droits quoffrent ſes bords. 


PaGsz 73. 


Cette eflampe fait connoitre ce genre de ſcenes 
qu'on voir a Ulleſwater. Elle donne quelgu'idte de 
la vue vers Patterdale, ou le promontoire plein 
de rockers a droite, & les deux autres couverts de 
bois @ gauche, ſont des traits margques. 


PAGE 108. 


Cette vue refſemble plus au Chateau de Dacre, 
que celle d aucun des vieux Chateaux que nous 
connoiſſons ; mais ſon objet principal eſt de mon- 
erer le ſuperbe effet de quelgues-unes de ces rui- 


nes, vues ſous un ciel ſombre eclaire des rayons 
du ſoleil couchant. 


PAGE 156. 


Vue du Chateau de Scaleby , ou la vieille tour, 
partie des murs & le baſiion ſont repreſentes. 
PAGE 219. 


Exemple de la force du contraſte dans une piece 
de terre reguliere coupee en deux. 
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xiv ExriicaTlioN 
l PAGE 287. 


On a voulu, dans cette planche, donner quelgu⸗ 
idee de cette eſpꝭce de continuation d'une ſcene de 
rockers qu on voit a Matlock, le long des bords de 
la Derwent. 

PAGE 293. 

Cette vue de Dove-Dale repreſente la belle ſcene 
de cette vallte dans un ttat plus nu que n annonce 
la deſcription. On ne donne ici que le rocher nu. 
Ceſt 2 limagination du Spectateur d le couvrir de 
bois, pour lui donner une beauté complete. Le 
fait eft que pour un petit profit, on en abat mat- 
heureuſement les bois a des epoques fixtes ; & quand 
ce deſſein fut fait, on venoit d'y porter la coignees 

PAGE 325. 

Exemple de ce pays uni qu on trouve le Lei- 
ceſterskire. Lhoriſon eſt generalement bornte pat 
un lointain , rarement etendu , parce qu'on trouve 
peu de hauteurs pour le commander. Le pays eſt 
peu intereſſant, faute dacceſſoires pour faire reſ* 
ſortir Penſemble. Lorſque le lointain eſt eclaire 
ſous un nuage ſombre, c eſt une circon ſtance heu- 
reuſe, qui 4 un bon effet. Quelquefois une petite 
eminence dans les terres du milieu, ornee d'une 
fleche de clocker , ou d un Berger gardant ſon trou- 
peau, peut delaſſer I gil. De tels objets ſont rout 
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ce qu'on doit Vattendre a rencontrer dans ce pay- 
ſage. 4 faute de les avoir, nons devons ttre con- 
tens de quelque betail -ſur le devant du tableau, 
ce qui peut, en ce cas, faire du Payſage un ac- 
ceſſoire, & nous fournir un des ſujets de Coyp. 


PAGER 327. 


Cette gravure offre une comparaiſon entre les 
lignes du cheval & de la vacke, conſideres comme 
objets de beaute pittoreſque. 


PAGE 332. 


Meme comparaiſon entre le taureau & la yacke. 


PAGE 335- 


Ces deux Eftampes ont pour but dexpliquer la 
maniere de grouper les pieces de gros betail. 4 
peine ſera-i-il poſſible q en combiner deux enſemble. 
Il n'y a, en effet , pas de moyen d'en mettre deux 
en groupe, ſinon en les repreſentant unies comme 
elles le ſont dans la premiere de ces gravures. Si 
elles ſont ſepartes lune de l'autre, quelles que 
ſoient leurs attitudes ou leur ſituation, il y aura 
un defaut. 

Mais fe vous avez trois pitces de gros betail, 
vous ſerex preſque ſur d avoir un bon groupe, 
pourvugoutefois , elles ne ſoient pas dans la 
meme attitude & d tgale diftance I une de U autres 
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Elles ſe combinent, en general, le mieux, lorſqu'on 
en voit deux unies, & la troiſteme un peualecart, 

Quatre produiſent une nouvelle difficulte d for- 
mer le groupe. Separees, elles feroient un mau- 
vais effet. Les mettre deux à deux ſeroit egalemer:s 
mauvais. La ſcule maniere de les bien grouper eſt 
den mettre trois enſemble, & de placer la quatrieme 
« Fecart, 

PAO 338 & 339. 

Ces deux gravures priſentens la maniere de 
grouper les animaux plus petits, tels que moutons , 
chevres & daims. Gand ils occupent le devant du 
tableau, comme on les voit repreſentes dans la 
premiere , ils ſont ſujets aux memes regles de 
Part de grouper que le gros betail ; on peut 
ſeulement en introduire un plus grand nombre ; & 
le groupe ſubordonnè doit tire plus grand, ſelon 
gue le grouppe principal eſt compoſe de plus Þa- 
nimauæ. 

Si on les ecarte d une moyenne diſtance, comme 
ils ſont repreſentes dans Pauire gravure, le groupe 
ſubordonne eft, en ce cas, de moindre conſequence, 
& autant moindre qu'il seloigne davantage de 
Pail. Le rout eſt conſiders uniquement comme un 
ſeul corps, mele, pour ainſi dire, & ombre ou 
gclaire avec le ſol; & il ſuffis deviter leurs form es 
regulieres & deſagreables. 

CHAPITRE 


CHATITERE-X VL 


M AINTENANT repoſés, ainſi que nos 
chevaux, des fatigues de la matince, nous 
continuames A traverſer la vallce de Buter- 
mer; & ſuivant le cours de la.riviere , au- 
tant que les inegalites du terrein nous le 
permettoient, nous arrivames bientòt 4 un 
autre lac encore plus magnifique que celui 
que nous avions quitte plus haut. Les deux 
lacs ont une grande reſſemblance: ils ſont 
tous deux oblongs; tous deux ſerpentent 
en contournant des promontoires, & ſont 
Egalement entourés par des mon agnes; 
mais le dernier a un mille de longueur plus 
que le premier. Les lignes qu'il forme ſont 
beaucoup plus aiſces ; & quoique ſes riva- 
ges ſoient moins couverts de bois, la diffé- 
rence eſt rachetèe par un plus riche ctalage 
de ſcene de rochers. Ces rocs ſont, en ge- 
neral , très-beaux dans leur apparence , la 
plapart étant briſés en grandes ſurfaces 
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quarrees, Cette eſpece, comme nous I'ayons 
obſerve plus haut, eſt dans un plus noble 
ſtyle que celle qu'on appelle cime de ro- 
cher, qui eſt éparpillèe en parties plus pe- 
tites. 

Cette ſcene de rochers ſe trouve entre- 
melce de beaucoup de buttes ou petites 
collines. De courtes prairies qu'on yoit auſſi 
de tems en tems ſir les bords du hc, 
ajoutent a la varicte. Il ne manque qu'un 
peu de bois pour faire de ce lac & du vallon 
od il eſt, une ſcene vraiment enchantereſſe, 
ou plutòt une ſucceſſion de ſcènes enchan- 
tereſſes 3 car les collines & les hauteurs que 
le ſite preſente par. tout, tant convenable- 
ment ſubordonnees aux grandes montagnes 
qui environnent toute la vallée, elles en 
coupent & en partagent l'eſpace en parties 
plus petites, dont pluſieurs forment d'elles- 
memes de petits vallons & autres recoins 
qui ſont tres-pittoreſques. 

Non loin du lac paroit la montagne de 
Graſmer, qui domine toutes celles du voi- 
ſinage. Nous avions dcia rencontre un lac 


(3) 
de ce nom entre Ambleſide & Keſwick ; 
mais il n'y a point de liaiſon entre le lac 
& la montagne. 

Cette montagne forme plutòt une vaſte 
chaine qu'un ſommet en pointe ; & elle eſt 
lice a deux ou trois autres montagnes infe- 
rieures en dignite. On la dit egale en hau- 
teur à Skidday , qui eſt pour tout le pays 
Vinſtrument d'eſtime , ou le graphometre, 
& qu'on peut , par cette raiſon, regarder 
comme la plus haute. Aucune montagne 
ne montre de pretentions à lui diſputer la 
prẽẽminence A cet Egard : quelques- unes ſe 
vantent de Fegaler ; mais il n'y en a que 
deux ou trois qui ſoient reellement fondfes 
Cur ce point. 

Graſmer & les montagnes de ſon voiſi- 
nage forment , depuis la limite orientale 
de la vallee que nous traverſions alors, un 
eſpace qui contient au moins cinq aiths 
en longueur , ſur environ un mille & demi 
de largeur. Le chemin nous conduiſit pres 
du village de Brackenth wait, qu? eſt au 
fond de la vallce. 
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Ici , nous entendimes faire le recit d'une 
inondation occaſionnee par la chite d'une 
trombe. Les faits, dont la verite n'eſt point 
ſuſpecte, offrent un detail curieux. Mais 
auparavant de les rapporter, il eſt a propos 
de donner une deſcription topographique 
de la montagne. 

En cette partie ou Graſmer ſe lie avec 
les autres terres Elevees des environs, trois 
petits courans prennent leur ſource ; le 
Liſſa eſt le nom du plus conſiderable, Cette 
eau deſcend le long de la montagne, qui 
eſt fort eſcarpee , & parcourt un eſpace 
d'environ un mille. Son lit eſt une gour- 
tiere protonde , & les flancs de la montagne 
tout autour ſont jonches d'une grande 
quantite de pierres & de gravier. En quit- 
tant la montagne, le Liſſa ſẽpare en deux 
parties la yallee dans laquelle nous étions; 
& après un cours de quatre ou cinq milles, 
ſe joint à la rivière Cocker. 

Le 9 de Septembre 1760, vers les mi- 
nuit, la trombe tomba ſur Graſmer, à peu- 


pres vers Iendroit, à ce qu'on croit, ol 


Þ 
les trois petits courans dont nous venons 
de parler, ſortent de leur ſource. 

Elle balaya d'abord tout le cote de la 
montagne, & entrainant tous les gravois 
qu'elle y trouva, $'ouvrit un paſſage à tra- 
vers la vallee, en ſuivant principalement la 
direction du Liſſa. Au pied de la monta- 
gne , elle tomba ſur une piece de terre 
labourable , ou fa violence commenca à 
eclater. La, elle deracina des arbres, en- 
traina des parties du ſol & du gravier , & 
devaſta tout a la profondeur de pluſieurs 


- pieds juſqu'au bas du rocher nud. Elle 


paroit avoir forme un bourlet immenſe fur 
les dix acres de terre d'a cote, qu'elle cou- 
vrit d'un ſi grand nombre de pierres, qu'il 
eſt au-deſſus du pouvoir de Thomme de 
retablir le ſol en ſon premier état. 

Lorſque nous viſitimes ce lieu, quoique 
Fevcnement fur arrive douze ans aupara- 
vant, il reſtoit pluſieurs traces encore viſi- 
bles de cette ſcene dewruine. Nous vimes 
le Ic naturel du Lifla , petit ruiſſeau ctroit, 
& ſur ſes bords les veſtiges d'un canal piex- 
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reux , s'ctendant en tous ſens & faiſant un 
lit preſque aflez vaſte pour contenir les 
eaux du Rhin ou du Danube. On a calcule, 
d'après les marques de l'eau, qu'en plu- 
ſieurs parties de ſon cours, le canal a du 
avoir cinq ou fix toiſes de proſondeur, & 
pres de cinquante de largeur; & fi l'on 
ajoute à cette maſſe d' eau ſon degre de 
velocite, il n'y aura point d'effet dont fa 
force ne paroiſſe capable. 

Sur les bords de ce canal pierreux , nous 
trouvimes un petit nombre de maiſons 
eparſes dependant du village de Brackent- 
Wait, & qui faiſoient une fuite Etonnam- 
ment belle. Elles ètoient ſituces au fond 
de la vallce de Graſmer ſur un terrein un 
peu Cleve; & Ie courant prenant d'abord 
ſa direction de ce co:c les auroit minces 
en pen de minutes (car tout le terrein fat 
devaſte en un inſtant), ſi une projection 
de la roche-mere , une partie de la couche 
intérieure ſur laquslle les maiſons avoient 
EtE bãties, fans que le conſtructeur sen 
doutit , 1. ut force le torrent par fa xẽſiſ- 
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tance, à aller prendre une autre direction. 
Sans cette circonſtance, il eſt plus que pro- 
bable que ces demeures & leurs habitans 
auroient Ete emportes enſemble, tant le 
ravage a Fentour fut terrible & prompt. 
En prolongeant notre route dans la val- 
Ice, nous appercumes d' autres marques de 
la violence de l'inondation. Elle avoit jetté 
des ponts a bas, entrainé des maiſons & 
enlevè des arbres par les racines. Mais ce 
qu'on a juge le plus ſurprenant, c'eſt ſon 
effet ſur une chauſlce de pierre. Cet ou- 
vrage Etoit d'une grande épaiſſeur & ap- 
puye de chaque cdtE d'une Enorme levee 
de terre qui y formoit des digues. De mé- 
moire d'homme, c'eſt-a-dire , depuis près 
de cent ans, on n'y avoit reconnu aucun 
changement; & a en juger par la ſolidite 
& le bon état de toutes ſes parties, on 
pouvoit croire qu'elle duroit depuis un 
nombre de ſiècles. On doutoit preſque ſi 
c' toit Pouvrage de la Nature ou de Part. 
Non-ſeulement le deluge emporta cette 


maſle peſante; mais, comme sil ent voulu 
ꝙa 4 


(3) 
en faire un jeu, il fit des fondations ſur 


les bords du courant, & changea tout de 
{a place. 


Apres avoir fait cet affreux degit , non- 
ſeulement ici, mais dans pluſieurs autres 
parties, le Liſſa alla precipiter ſes eaux dans 
le Cocker, ou il mit fin à ſes deEvaſtations ; 
car , quoique cette riviere ſoit incapable de 
recevoir une augmentation ſi conſiderable; 
ncanmoins, comme elle coule dans un ter- 
rein plus uni, Finondation fe rEpandit ſur 
une vaſte Etendue de pays, ou fa force Epui- 
ſce s' endormit dans la ſtagnation. 


Ayant traverſe la vallee de Butermer, 
nous entrames dans celle de Lorton , qui 
Etoit encore une ſcène magnifique. 


Cette vallee, comme toutes celles que 
nous avions vues, nous ofirit un payſage 
d'un genre entièrement nouveau. II n'y 
avoit point ici de lacs ni de rochers pour 
joindre à Vidce de beauté celle de dignite 
& de grandeur. Tout y eſt ſimplicite & 
repos. La Nature, dans cette ſcene , depote 


(9) 
toute {a majeſte ſombre, & prend un air 
aimable & riant. 

La vallée de Lorton eſt du gente des 
plus grandes , & ſe prolonge dans un ter- 
rein fort vaſte entre des montagnes qui ſont 
à la file Pune de l'autre, à la diſtance d'en- 
viron un mille de la vallee, Elles en ſont 
aſſez pres pour nous garantir de la tempete, 
& cependant aſſez cloignees pour lui laiſſer 
la lumicre du ſoleil. Les côtés, quoiqu'ils 
ne ſoient point nuds, ne ſont pas non plus 
fort diverſifies. Des boſſes & des creux y 
ſervent à donner un peu de varicte aux clairs 
& aux ombres larges qui les couvrent. 

Le ſol de cette vallèe eſt riche, & en fait 
une ſcene champètre & cultivee , queique 
le terrein , en pluſieurs parties, ſoit coupe 
bruſquement, mais toujours avec un effet 
agreable. Un ruiſſeau brillant qui auroit 
preſque droit au nom de rivière, y coule 
dans un canal creuſè dans la roche, & ctin- 
cele en tombant ſous la forme de petites 
caſcades ſans nombre. Ses rives ſont ornces 
te bois & varices par difterens objets, 


(10 
comme un pont, un moulin , un hameau, 


une clairicre couverte d' arbres, ou quelque 
petit recoin charmant, ou une perſpective 


naturelle à travers laquelle l'œil erre au 


loin entre des hautes futaies itrégulière- 
ment plantees , en ſuivant les detours de la 


petite rivicre. 


A Iexception des montagnes, il n'y a 
dans toute cette ſcène rien de grand; mais 
toutes les parties en ſont remplies de ces 
ſituations aimables & attrayantes de la Na- 
ture, qui ont le pouvoir de plaire a lame, 
& d'y verſer le calme & la tranquillite. 


The paffions to divine repoſe 
Perſuaded yield: and love and joy alone 
Are waking : love and joy, ſuch as await 
An angel's meditation. 


Contents & ſaiisfaits les vains deſirs $s appaiſent , 
Dans un calme divin les paſſuons ſe taiſent, 
L'amour & le bonheur veillent ſeuls en ce lieu, 


Tels que PAnge en medite au ſein pur de ſon Dieu. 
Des ſcenes de Teſpece de celle-ci (quelque 
agreable qu'elle ſoit d'ailleurs), ou Foil 
dEcouvre peu d' objets mapeſtueux ou piquans, 
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(12) 

Echappent d'une maniere remarquable à la 
plume qui voudroit les decrire. Elles elu- 
dent preſque les efforts du pinceau le plus 
ſavant. Les formes ſuaves & <elegantes de 
la beaute ſe refuſent ſouvent à ſe laiſſer ſai- 
fir, tandis qu'un talent ordinaire ſuffira à 
preſenter les traits forts & durs. 

Mais quoiqu'une deſcription par ccrit | 
de ces retraites douces & tranquilles de la 
Nature, ſoit accompagnee d'une difficulte 
particuliere , cependant la langue parlee eſt 
indubitablement plus imparfaite encore 
dans la peinture de toutes les ſcenes varices 
qu'elle Etale a nos yeux. 

Les montagnes, les rochers , la terre 
briſée, les eaux & les bois, ſont les mate- 
riaux ſimples qu'elle emploie pour former 
ſes magnifiques tableaux ; mais la varicte 
& I'harmonie regnent par-tout à un degré 
qui confond l'imagination. Dans une del- 


cription é&crite, les mots ne produiſent 


jamais que des idées generalzs; dans les 
plans de la Nature, chaque idée ie ſub- 
diviſe en mille formes diiicrentes. Les mots 


(12) 
peuvent donner les grands contours d'un 
pays : ils peuvent meſurer les dimenſions 


d'un lac, ſuſpendre des bois le long de 


ſes rivages , ou clever un Chateau ſur 
quelque roc en ſaillie, ou placer une Iſle 
en telle ou telle partie de fa ſurface ; mais 
leur pouvoir ne paſſe point ces limites. 
Ils ſont impuiſſans à marquer les diſtinc- 
tions caraReriſtiques de chaque ſcene , les 
touches de la Nature, ſes teintes vivantes, 
ſes variétés infinies de formes & de cou- 
leurs. En un mot, toutes ſes proprietes 
Elegantes ſont au- deſſus de leur pouvoir 
& de leur Energie pretendue. Le langage 
humain n'eſt pas plus en état de peindre 
ces choſes à la vue, que Fail ne Feſt de 
porter a l'oreille les dificrentes diviſions 


du ſon. 


Le pinceau , il eſt vrai, offre un moyen 


plus parfait de deſcription. II parle une 


langue plus intelligible, & decrit la ſcene 
en termes plus forts & plus varies. II deſ- 
ſine & marque les figures & les couleurs 
des objets avec plus d' exactitude. Il donne 
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(13) 

au lac l'ombre du luiſant terne & plombe 
de la tempcte , ou la rougeur ardente du 
ſoleil couchant. Il repand ſur la verdure 
des forèts une teinte plus chaude ou plus 
froide. Il revert le Chateau d'une forme, 
& termine en lumiere ſes creneaux endom- 
mages. Mais tous ces effets , mais tout ce 
que les mots peuvent exprimer, ou le pin- 
ceau decrire , ne ſont que des images groſ- 
ſicres & inſipides de la ſcene vivante de la 
Nature (1). 

Nous pouvons donc tre charmes à la 
lecture d'une deſcription ou Aa la vue d'un 


— —— — —— 


— 


(1) Ce que je dis ici n'eſt point en contradiction avec 
ce que j'ai dit ailleurs (Chapitre VIII). 1c: , Jai en vue 
principalement le detail de la Nature, ou plutot de ſes 
ouvrages. La, je ne traite que de la compoſition. Plus 
nous approchons du caractère de la Nature dans tout ou- 
vrage d'imitation , plus cette imitation (era parfaite , ſans 
&oute, Nèanmoins, il y a ſouvent dans la (ſcene naturelle 
quelques irregularites , quelques difformites que I Art peut 
deſirer de corriger, comme je Vai dit encore; mais, corri- 
ger ainſi, n'eſt autre choſe que de perfectionner une partie 
de la Nature par une autre. 


( Note de U Auteur.) 
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(14) 
tableau; mais, l'ame ne ſentira ni l'un ni 
autre, à moins que notre imagination, 
employant toute ſa force, ne vienne au 
ſecours du Poete ou de Fart du Peintre, 
ne magnifie Pidee , & ne peigne ce qu on ne 
volt pas. 

Dela il reſulte peut=etre que la perfec- 
tion de la Peinture, de cet Art ſi beau, 
ne conſiſte pas a ticher de donner une 
reſſemblance exacte de la Nature dans une 
repreſentation delicate de toutes ſes parties les 
plus petites; travail que nous regardons 
preſque comme impraticable, & qui abou- 
tit gcncralement a une ennuyeuſe unifor- 
mite, mais qu'elle conſiſte plutor , cette 
perfection, dans les touches hardies, for- 
tes & caraQeriſtiques qui mettent en mou- 
vement l'imagination du SpeQateur, & Vex- 
citent à faire elle-meme l'autre moitie du 
tableau, La Peinture eſt I Are den impoſer 
@ Fail, & C'eſt a exercer cet Art avec plus 
de ſucces , que conſiſte ſon plus grand 
degre de perfection. 

Dela réſulte encore que le genie & une 
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(15) 
connoiſſance exacte de la Nature ne ſont 
pas moins neéceſſaires pour examiner un 
tableau que pour le peindre. L'œil froid , 
non inſtruit , quoiqu'il puiſſe contempler 
avec plaiſir la ſcene reelle ( ſoit evenement 
hiſtorique (1) , payſage, ou tel autre ſujet 


— — 
—— 


(1) Le tableau &hiſtoire eſt certainement la branche la 
plus relevee de l' Art de la Peinture. Rien n'clève plus lame 
humaine que de voir préſentèes aur yeux les grandes ac- 
tions de nos ſemblables. Mais la Peinture en ce gente 
produit bien rarement tout l'effet qu on auroit lieu de sen 
promettre. Il faut tant de différentes qualites pour faire 
un grand Peintre d'hiſtoire : cette partie demande une union 
6 intime de la connoiſſance de la Nature & de “Art, qu'il 
eſt bien rare qu un tableau d' hiſtoire, meme exẽcutẽ par 
un grand Maitre, ſoit capable d'excirer dans Vame du 
Spectateur des tranſports dadmiration. On peut y ad- 
mirer le coloris, ou la compoſition, ou quelque detail g 
mais Pame eſt rarement atteinte (a). L'imagination va 


(a) Lintention du reſpectable Auteur qui connoir fi profonde- 
ment VArt, n'a pu @rre de chercher à décourager ici les jeunes 
Artiſtes. Qu'il nous ſoir donc permis de leur propoſer pour modele 
fe jeune & celebre M. David, deja immortel par fon tableau des 
Horaces. C'eſt un effort de VArt qui trompe la Nature & dtke la 
critique. Si notre Auteur I'eat vu, il ſeroit moins fevere, ou du 
moins, il y trouveroit une exception 4 ſes principes, dont d' ailleurs 
nous ne conteſtons point la juſteſſe. 


(Note du Traducteur.) 


(16) 
qu'on vyoudra ) , en verra , ſans Emotion , 
la plus belle repreſentation. Il ne trouve 
point aux objets ſur la toile une reſſem- 
blance exade avec ce qu'il a vu en realite; 
&, comme il n'a point de pinceau interne 
(qu'on me pardonne cette expreſſion) 
pour travailler au-dedans, il eſt abſolu- 
ment incapable de ſe ſupplier un tableau 
a lui-meme, Au lieu que Fail ſavant (1), 


— — 


toujours au-dela de ce que l' cœil voit, Dans les branches in- 
ferieures de Art, comme il y a moins de difficultts à 
yaincre, il eſt auſſi plus aile d*approcher de la perfection. 
Auſſi , quoique nous n'ayons qu'un petit nombre d'excellens 
tableaux d'hiſtoire , nous en avons beaucoup dans les genres 
du portrait, du payſage, des animaux, du gibier mort, des 
fruits & des fleurs. Le genre de Phiſtoire eſt, dans la Pein- 
ture, ce queſt, en Potſie, Iepopee. Or, quoique la Litté- 
rature abonde en productions admirables dans les dé par- 
temens inferieurs, un bon Poeme Epique eſt un de ces 
Ouvrages rares qu'on ne voit naitre qu'une fois dans le 


cours de pluſieurs ſiè cles. 
(Note de Auteur.) 


(1) On peut diviſer en deux claſſes les Connoiſſeurs en 
peinture; Amateur &Eclaire, & le Brocanteur, Celui- ci s eſ- 
time fort habile de pouvoir reconnoitre le Maitre ou 
Ecole a laqueile appartzent le tableau, de diſtinguer la 
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verſe également dans la connoiflance de 
la Nature & de VArt, compare ailcment 


— * wu ——_— * in. n — cc... uh. 1 — i. 
— 


— 


6—— 


touche particulicre du pinceau, ou la teinte dominante ſut 
chaque palette. Mais /am2 ne lui dit rien: elle eſt muette 
en lui, ou plutòt elle n'exilte pas. Il lui ſuffit qu'un tableau 
foit original, ou d'après la meilleure manière du Maitre 
(ce qui peut arriver a plus d'un mauvais tableau) pour 
qu'il faſle a coup- lar l'objet de la veneration , le ſujet fut-il 
mal expoſé, les caracteres marques foiblement , enfin 
quand Art ſeroit en defaut dans toutes les parties. Cet 
homme n'elt qu'un Artiſan : il eſt moins encore; il n'eſt 
qu'un vil routinier. 

L*Amateur &Eclaire, & que nous conliderons ici comme 
ſeul capable de ſe ſuppleer un tableau a lui- meme, regarde 
la ſcience des noms comme une peſte deſtructive pour 
I'Art qu'il admire , ou du moins il ne sen ſert que comme 
d'un prejuge favorable, julqu'a ce qu'il $Safſure par un 
examen plus réflèchi du mcrite de Vouvrage. Une main peu 
celcbre produit quelquefois un morceau digne d'admira- 
tion, & un grand Maitre peut autli quelquefois en com- 
poſer un peu eſtimable. L'Amateur dont nous parlons ne 
jugera jamais des productions de l Art, d après une marque 
fe arbitraire-· Il n'a Egard qu'a la valeur intringegue de la 
pièce qu'il a ſous les yeux. Pour lui, le nom du Peintre 
n'eſt d aucun poids dans la balance, C'eſt une conſidera 
tion Ctrangere , qui n'eſt propre qu'a egarer (on jugement, 
& jamais a Vaider dans les operations, Il ne s attache qu'aux 
caractcres de la Nature & a la connoillance de. Art. Les 
ouvrages qui ne portent point ces marques précieules, de 
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o& ( 18 } 
le tableau avec ſon modcle, & Iorquil 
rencontre les touches caractèriſtiques de 
la Nature, ſon imagination s'enflamme 
aufſi-tot , & ctincele de mille magnifiques 
idées que la toile ſeule fait naitre. Lors 
donc que la main qui geſt exercèe ſur 
cette toile Va fait avec aflez d' adreſſe pour 
ſugzerer ces idées de la maniere la plus 
forte, le tableau a le degré ſupreme de 
perfection. C'eſt ce qui fe fait, en gene- 
ral, avec peu d'efforts & beaucoup de 
connoiſſances. Ce ſont elles ſeules qui inſ- 
pirent ces idées libres, hardies & decidees 
qui rendent le pinceau fi energique ſous 
des doigts habiles. Quant aux petits de- 
tails de la Nature, I'&1l pittoreſque les 
ſupplce ordinairement mieux que le Pein- 
tre n'auroit pu le faire, & n'en rapportera 


— 


— 


quelque nom qu'on les d&core , fũt- ce celui du Guide, on 
du Carracke ou de Raphaezl, il les regarde comme du 
gibier de Brocanteur, des tableaux bons a reſter dans un 


garde-meuble , & que les greniers d'Italie refuſeroient de 
recevoir (ur leurs mur. 
( Note de Auteur. 
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( 19) 

pas moins a FArtifte Phonneur & le mé- 
rite du tout, parce que c'eſt une juſtice. 

On voit quelquefois, à la verite , des 
tableaux ſoigneuſement finis, & cependant 
pleins d'expreſſion & de vivacite. On peut les 
examiner de pres avec la plus grande arten- 
tion, fans qu'ils perdent rien de leur effet 
dans Peloignement. Mais de pareils tableaux 
font ſi Etonnamment rares, que peu de 
Peintres, a mon avis, conſultent la pru- 
dence lorſqu'ils entreprennent un tableau 
travaille & fins, Et en effet, comme des 
tableaux ne ſont pas faits pour Etre vus au 
microſcope , mais à une diſtance convena- 
ble, c'eſt du travail & du tems perdus (1). 


_ 
— —é— 2 


(1) je ne connois point d' Artiſte du premier mérite en 
Peinture, qui ne perde une partie de (a vivacice & de ſon 
feu, en voulant trop lécher ou finir {es ouvrages. Dans 
les rangs inf-rieurs , nous en avons quelques-uns dans le 
meme cas. Au nombre des premiers , nous pouvons comp- 
ter Yan Huyſum , qui peignoit des fleurs & des fruits 
avec autant de talent que de vivacice d'expreſſion, & œ- 
pendant, meme en ce genre, favoue que j ai plus de plai- 
fir a chercher moi-mème ces dElicatefſſes de pinceau dans 
les productions plus hardies de Baprifte. 

(Note de P Auteur.) 
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Dela vient qu'une eſquiſſe, meme groſ- 
ſière, tracce de main de maitre , Ebranlera 
ſouvent plus imagination que l'ouvrage 
le plus acheve. J'ai vu des Artiſtes traverſer 
ſans Emotion des rangees de tableaux faits 
par le pinceau froid & inanimè d'un auſſi 
grand maitre que Charles Marat, & s'ar- 
reter avec raviſſement a la vue d'une eſquiſſe 
de Rubens. C'eſt que le premier a eflaye, 
quoique vainement , de tout preſenter aux 
yeux , en donnant a chaque partie ſa pleine 
rondeur & ſon poli, au lieu des touches 
hardies & caractèriſtiques de la Nature, & 
il en à trop fait. L'autre , au contraire, 
ayant jettè ſur une ſimple eſquiſſe pluſieurs 
touches caractèriſtiques, en a fait aflez nean- 
moins pour exciter l'imagination du ſpec- 
tateur, & la mettre en Etat de ſuppleer aiſe- 
ment le reſte. 

Un ecrivain , homme de beaucoup d'eſ- 
prit (1), donna, à la verite, une autre 


1— 


(1) Traité du Sublime & du Beau, par M. Burke. Voyez 
Part. II, Sect. XII. 


& 
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( 21 ) 
raiſon du gout que nous nous ſentons pour 
une eſquiſſe prefterablement à un morceau 
fini. « {imagination , dit-il , a la promeſſe 
de quelque choſe de plus, & ne ſe contente pas 
de Pobjet que le ſens de la vue lui offre adluel- 
lement ». Mais je doute que cette idce ſoit 
bien juſte. En effet, fi Pimagination ne ſc 
contente pas de e maintenant offert, je 
ne crois pas que ce ſoit a cauſe de la pro- 
meſſe de quelque choſe de plus, mais parce 
qu'elle a la faculte de creer elle-meme ce 
quelque choſe de plus. Si cette promeſſe de 
quelque choſe de plus Etoit la fource du plai- 
ſir , il s' enſuivroit que la plus groſſière eſ- 
quiſſe ſeroit plus agreable qu'une plus ache- 
vce ; car l'imagination devroit avoir un plus 
grand degre d'intèrèt a meſure de la gran- 
deur de la promeſle ; mais Celt ce qui n'eſt 
pas. L'eſquiſſe en traits de craie tout nuds 
nous fait, en comparaiſon , tres-peu d'im-= 
preſſion (1). Il faut que les reſſorts de l'ima- 


— 


— — 


0) Ne ſeroit-ce pas que Veſquiſle a la craie a de moins 
Filluſion des teintes & des couleurs, des clairs & des om- 
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622) 
gination ſoient plus tendus pour devenir 
ſuſceptibles d'Eprouver des vibrations. 


En ſuivant la meme ſuppoſition, on ſeroit 


force de croire que le commencement groſ- 
fier, ou le plan de la rude facade d'un bati- 
ment doit nous plaire plus que la conſtruc- 
tion complette; car Pimagination à la pro- 
meſſe de quelque choſe de gps 5 mais je penſe 
que perſonne n'a jamais vu ayec autant de 
plaiſir une carcaſſe de batifle avec toutes 
ſes blocailles d'echafauds , de fenetres de 
papier huile & autres difformites , qu'une 
ſtructure complette dans toutes ſes parties, 
& embellie de toutes les decorations con- 
venables. Mais dans I'hypotheſe que j'ai 
hafardee , nous voyons pourquoi l'eſquiſſe 
peut plaire plus que le tableau, quoique la 
carcaſſe d'un bitiment ne plaiſe pas comme 
une maifon achevce. Celle-ci eſt un objet 
complet: Vimagination ne peut s' lever plus 
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vres? Je ne donne mon idée que comme un doute, mais 
je le crois fonde. 


(Note du Traducteur.) 
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haut. Elle recoit une ſatisfaction entière; 
mais un tableau reſt point un objet en lui- 
meme ; il neſt que la repreſentation d'un 
objet. Nous pouvons donc aiſcment con- 
cevoir qu'il tombe au- deſſous de fon mo 
dele, ainſi qu au- deſſous de l imagination du 
ſpectateur, qui peut avoir des idCces plus pit- 
toreſques que n'en a eu VArtiſte qui a com- 
poſe le tableau. En ce cas, une eſquiſſe 
peut faire au ſpectateur plus de plaiſir en 
ce qu'elle laiſſe un champ plus libre à ſon 
imagination, pour finir les traits imparfaits 
de FArtiſte, en puiſant dans ſes propres 
idées plus riches & plus cpurces par le 
gout. 

La varicte des ſcenes que nous offre la 
Nature, leurs combinaiſons infinies , leurs 
traits particuliers , ne peuvent donc rece- 
voir que de PaQtive imagination la repre- 
ſentation riche & animee que le langage 
humain & la magie des couleurs ne four- 
niſſent qu'imparfaitement ſans elle. C'eſt 
cette reflexion qui a occaſionne la digreſ- 
ton dans laquelle je me ſuis laifle entrai- 
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(24) 
ner, & qui a peut-ctre étè trop longue, 
quoique tenant a mon ſujet: jy reviens. 
Nous avions a regretter de ne voir la 
vallee de Lorton que dans un moment ou 
elle perdoit la montic de ſa beauté. Il Etoit 
trop tard, & en outre la ſoirce Etoit obſ- 
cure. Le matin avoit été nebuleux , & 
meme quelquetois preſque orageux ; mais 
nous tions plus contens que faches de cette 
diſpolition du tems; car, comme nous 
avions vu auparavant les montagnes par un 
ciel ſerein, c toit une varicte à defirer que 
de les voir avec les grands effets que pro- 
duit la tempète. Une montagne eſt un ob- 
jet de grandeur, & fa diznite prend une 
nouvelle force en ſe melant avec les nua- 
ges & shabillant dans la majeſte de Fobſ- 
curité. Ici, l'idée de Pinfinz produit forte- 
ment le ſublime. Mais les ſcenes gaies d'une 
vallce comme celle-ci n'ont point de pre- 
tentions à la dignite : ce ſont ſimplement 
des ſcenes de tranquillite. Les rayons mati- 
neux du ſoleil 4 ſon aurore , l'ombre dans 
la chaleur du midi, ou la lueur foiblement 
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( 25 ) 
Eclatante du ſoleil couchant , ſont les cir- 
conſtances qui leur conviennent le mieux ; 
une tempète, {ous quelque forme que ce 
ſoit, leur fait tort. Pour cette fois, nous 
pouvions donc nous diſpenſer de plus de 
jour & de ſoleil ; ou, à la chiite du jour, 
nous aurions pu deſirer une heure de repos 
& de calme , à cette Epoque ou les ſurfaces 
Eclairces des objets ſont quelquefois , peut- 
Etre , plus agreables, & en tout tems cer- 
tainement plus doux que les images qui 
oftrent les couleurs les plus brillantes : 


When through the dusk obſcurely ſeen 
Sweet evening-objects intervene. 


. Quand par Fombre du ſoir les objets adoucts , 
Peignent de foibles traits à nos yeux obſcurcis. 


Le ſoir, qui devenoit plus orageux , 


 commencoit a ſe fermer ſur nous, a meſure 


que nous quittions les plus belles parties 
de la vallèe de Lorton. Nous ctions encore 
a environ fix milles de Keſwick ; & nous 
avions devant nous un pays très-ſauvage 


qui, vraiſemblablement , ne nous auroit 
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pas fourm beaucoup d'agrement , meme 
en plein jour ; mais au milieu de Vobſcu- 
rite qui couvroit alors le payſage, Vima- 
gination erroit en libertè, & peignoit par- 
deſſus le coloris efface de la Nature plu- 
ſieurs images qui, peut-etre , n'avoient pas 
d' exiſtence relle. Chacune des formes ma- 
jeſtueuſes ou agréables, ſoit claires ou obſ- 
cures, que nous avions vues pendant le 
jour, jouoient maintenant dans Villuſion la 
plus forte de l'optique au gre du caprice 
de la penſce , de meme qu'au moment oi 
I'on a cefle d'entendre un grand chœur 
d'inſtrumens , leur harmonie vibre encore 
en idee dans Torellle. 

Dans une partie de notre chemin, il 
s' offrit une ſituation qui nous plut beau- 
coup, & a laquelle nous n'euſhons , peut- 
etre, pas fait attention, fi elle eùt ete plus 
fortement cEclairce. La route plongea tout- 
a-coup dans un petit vallon tournant, & le 
creux Etant trop bruſque pour un carroſle , 
on Tavoit ſauvè par un pont: la forme de 
Farche <ctoit celle qu'on trouve ordinaire- 
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ment dans un aqueduc romain : du-moins 
elle nous parut telle, La route qui tour- 
noit, le vallon couvert de bois & la terre 
briſce au- deſſous; la montagne au- delà, la 
figure du pont qui donnoit à la ſcene un 
air ſavant d'antiquite ; & Tobſcurite qui 
fondoit ces diftcrens objets dans une maſle 
harmonieuſe; tout cela faiſoit de l'enſem- 
ble un ſpectacle très-agrèable. 

Mais bientot il fit fi ſombre, que Vima- 
gination meme ravoit plus ou errer. Il 
ctoit alors dix heures du ſoir; & quoique 
dans ce climat ſeptenttional, le crepuſcule 
d'une belle ſoirce d' ẽtè ſoit accompagne , 
meme a cette heure avancee, d'un brillant 
reſplendiſſement, cependant alors tout ctoit 


obſcur. 
A faint, erroneous ray 
Glanced from th'imperfe& ſurfaces of things, 
Throw half an image on the ſtraining eye. 
While wavering woods, and villages, and ſtreams, 
And rocks, and mountain tops , that long retained 


Th'aſcending gleam, were allone ſwimming ſcene, 
Un certain if beheld. 


Un rayon incertain , foible dans fon eclat, 
Reflere des objefs Vimparfaite ſurſac: , 
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Ne tra pant qu'd moitie image qui Sefface, 

Les mobiles forets , les villages, les eaux , 

Les rochers & les mont, les vallons , les cdteauæ 
Semblente pourſuivre encor cette lumiere errante. 


L'ail n'a plus quune ſcene & douteuſe & flotante : 
Il doute $i a vu. 


Nous ne voyions que juſtement aſſez pour 
diſtinguer à travers Fobſcurite de la nuit 
les formes ombrces des montagnes, quel- 
quefois effacant a moitic le firmament d'un 


cote, & quelquefois le contournant comme 
une ſombre barrière de l'autre. 


Quelquefois auſſi, le chemin ſembloit 
s' enfoncer dans quelque abime obſcur, avec 
une cataracte rugiſſant au fond, tandis que 
les torrens des montagnes des deux cotcs 
ſe precipitoient en bruits diffèremment ca- 
dences, ſelon que le volume d'eau, les 
declivites de fa chute , fa diſtance , ou l'in- 
termiſſion de la nielle apportoient a Foreille 
le ſon plus plein ou plus foible. Cet or- 
gane de l'ouie ctoit alors d autant plus ſeu- 
ſible que imagination comptoit plus ſur 
lui pour s'inſtruire que fur le ſens de la vue. 


(29) 

Ces diftcrentes notes de muſique hydrau- 
lique ſe rẽpondant d'une colline à Vautre, 
ſembloient expliquer par un exemple ce 
paſlage ou le Prophcte Roi nous repre- 


ſente wn abime qui en appelle un autre par 


Peffer du bruit des tuyaux deau. 

Entr' autres images de la nuit, un hc 
(car celui de Baſſenth Waith étoit alors en 
vue) paroiſſoit dans Vincertitude des tene- 
bres , comme quelque choſe d'une tiſſure 
ẽquivoque qui Etendoit un rayon alonge 
d'une lumicre pale & morte ſous Fombre 
profonde des montagnes ſuſpendues au- 
deſſus de ſes bords; mais fi cette lumicre 
provenoit des vapeurs qui $'clevoient de 
la vallee, ou ſi c'étoit de l'eau, & en ce 
dernier cas ſi c' toit un bras de mer, un lac 
ou une rivière, c'eſt ce que le voyageur 
qui ne connolitroit pas le pays ſeroit fort 
embarraſſé de dire. Quoi que ce fut, cela 
ſuffiroit certainement pour éveiller en lui 
le ſentiment de la crainte, & faire naitre 
dans ſon imagination qui deja ne reve que 


(30) 
dangers , Fidee de quelque objet qui va 
Parreter dans {a marche. 

Un chemin public fort bon, dans lequel 
nous ctions entrés aupres du village de J 
Lorton, joint à une connoiſſance parfaite | 
que nous avions du pays, nous defendoit 
de toutgfrayeur ; mais on concoit aiſẽment 
qu'un voyageur errant dans une nuit ora- 
geuſe, dans un pays de montagnes qui lui 
ſeroit inconnu, & ou il ne verroit aucune 
trace d'homme, ſentiroit naitre à coup sir 
dans ſon cœur des palpitations bien deſa- 
oreables. 

Oſſian nous offre quelques images riches 
des effets & des circonſtances d'une nuit 
orageuſe dans un pays tel que celui-ci. J'en 
rapporterat un extrait , ne me permettant f 
que peu de changemens: ce ſera faire le 
commentaire du texte que nous avons ſous | 
les yeux. Ce fragment eſt dans une note 
fur Croma; où I Auteur introduit pluſieurs 
Poetes ( Bardes) , chacun faiſant à leur 


patron une deſcription reſpective d'une 
telle nuit. 
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(32) 
L'orage Samaſle ſur les ſommets des 
montagnes, & ctale au-devant de la lune 
ſon noir manteau. II s'avance dans une ma- 
jeſte obſcure, Sagitant ſur les ailes des 
vents dechaines. Il balaye la vallee dans 
toute {a longueur, & rien ne peut rcliſter 
a fa force impetueuſe. Devant lui marche 
Peclair , ſortant tout-à-coup de la nuce 
qu'il entr'ouvre. Le tonnerre forme Var- 
ricre-garde, roulant avec bruit au ſein des 
montagnes. 
Toute la Nature eſt dans l'agitation & 
pleine d'inquietude. 
Le cerf couché veille inquiet ſur les 
montagnes couvertes de mouſſe; la biche 
ſe tient à ſes cotes. Elle entend la tem- 


pete qui rugit à travers les branches des 
arbres : elle bondit & retombe. 


Le coq de bruyere leve la tete par inter- 
valles, & la recache ſous ſon alle. 

Le hibou laiſſe interrompu ſon chant de 
mort, & les plumes heriflces , eſt tapi dans 
le creux d'un chene fendu par la tempete. 

Le renard aftame ſe repliant dans fa 


(32) 
courſe , fuit l'orage, & va chercher Vabri 
de fa caverne. | 

Le chaſſeur alarme ſaute à bas de ſon lit 
& veille dans ſa cabane ſolitaire. Il ranime 
ſon foyer preſque Eteint. Ses chiens mouil- 
les fument autour de lui. Il entrouvre 1 
moitié la porte de fa cabane, & regarde 
dehors; mais il ſe retire 4 Vinſtant des ter- 
reurs de la nuit. 

Car d&ja la tempete fond en torrens qui 
ſe précipitent du haut des monts, & joi- 
gnent leurs eaux terribles dans leur chüte. 
La rivicre bientot croit & Senfle par leur 
venue. 

Le voyageur anuité s'arrète ſur le point 
de deſcendre dans le chemin creux & ſom- 
bre. Le firmament qui etincele lui decouvre 
les terreurs de la ſcene. Il regarde tout 
autour de lui avec Pair du deſeſpoir de la 
ſolitude. Il ne penſe ni au rocher qui pend 
ſur {a tète, ni au precipice ouvert ſous ſes 
in pieds. Il continue de ſuivre ſa route où il se- 
1 gare. Son courſier tremble ſous lui à la vue 

| des cclairs frequens & redoubles, Le ton- f 
Cy nerre | 
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nerre perce la nue au- deſſus de fa tète. Le 
torrent rugit comme un lion furieux. Le 
voyageur ſe haſarde a traverſer le gue enfle 
& rapide. Avez- vous entendu ce cri? HE 
bien, c'ctoit le cri aigu de la mort. 

Comme le ſein du lac eſt tumultueux & 
agite ! Les vagues battent ſans ceile ſes 
flancs de roche. Le bateau eſt rempli juſ- 
qu'a ſes bords dans la gare. Les rames 
viennent fe briſer contre le rivage. 

Quelle ombre triſte ſe tient là aſſiſe ſous 
cet arbre , ſur la berge ſolitaire ? Mon coil 
la diſtingue, foiblement ombragee par le 
rayon pale de la lune qui traverſe un nuage 
peu cEpais. C'eſt la taille d'une femme. Ses 
yeux ſont fixes ſur le canal du lac. Ses che- 
veux épars flottent librement autour de 
ſon bras, ſur lequel elle appuie fa tete 
penſive. Helas ! fille defolce ! rattends-tu 
encore à revoir ton amant ſur ce lac? Tu 
as vu, au jour tombant, ſon. bateau dan- 
ſant loin du rivage au gre des flots on- 
doyants. Ton beau ſein palpite d' agitation 


Tome III. C 


( 34 ) 


& d'incertitude. Tu ignores ( & que ne 


peux-tu Iignorer toujours!) que ſon corps 
eſt la- bas ctendu ſur le fable , dans les bras 
de la mort ». 
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CHAPFTILTAE AVIL 


A PRES une nuit de pluie & d'orage, 
nous cumes la joie de voir paroitre Vau- 
rore accompagnee de tout ce qui promet 
un jour calme & ſplendide. Nous deſi- 
rions une occaſion de contempler la ſcene 
d' Ulleſwater par un ciel clair & ſerein. 
C'ctoit par-la que nous nous étions pro- 
poſe de tourner nos pas, & de terminer 
notre examen de ce pays pittoreſque. 
De Keſwick , nous montimes une col- 
line, en ſuivant le grand chemin qui con- 
duit à Penrith. Arrives au ſommet, nous 
deſcendimes de cheval pour aller viſiter 
un Temple de Druides, dans un champ 
a notre droite. Ce monument forme un 
cercle dont le diametre eft de trente deux 
pas, ce qui, autant que nous en pouvons 
juger d'apres une manicre auſſi inexacte 
de calculer, eſt le meme diametre qu: 
celui de Stonehenge. J'ai meſure autrefois 


(2 


(36) 
ce dernier Temple de la meme manière. 
Mais les deux é difices ſont tres - diffé- 
rens, quoique leurs diametres ſoient à- 
peu-pres Egaux. Les pietzes ici ſont che- 
tives, en comparaiſon de celles de la plaine 
de Saliſbury. Si Stonehenge étoit en ſon 
tems une Cathedrale, ce cercle-ci n'a dit 
Etre gueres autre choſe qu'une Egliſe de 
campagne. 

Ces ſtructures ſont, je crois, ſans con- 
tredit , les plus anciens veſtiges d'archi- 
tecture que nous ay ons en Angleterre, ſi 


on peut donner à une telle conſtruction 


le nom d'architecture. La groſherete ds 
Youvrage atteſte encore pour nous la bar- 
barie des ſiecles ou vivoient les Druides , 
& fournit une forte preuve de la Nature 
ſauvage de la Religion de ces Pretres 
Payens. Au-dedans de ces cercles magi- 
ques, Fimagination ſe forme aiſcment i- 
dce des enchantemens dont ils furent le 
theatre, & de tous les rites ſuperſtitieux 
qui y furent cElEbres. La Poëſie & VHiſ- 
toire s accordent en Oſſian, lorfqu'il chants 
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ces cercles de pierres dans leſquels nos an- 
cctres , dans leurs orgies nocturnes, in- 
voquoient les Eſprits qui couroient ba- 
lances ſur les vents, & eEvoquoient les 
ſpecttes terribles de leurs peres morts , 
au travers deſquels, comme il le dit dans 


ſon ſtyle ſublime, les erorles ſcintilloient 


avec un &clat obſcur, 

Quelque curieux que ſoit le role que 
jouent les Druides dans Pancienne Hiſ- 
toire , non-ſeulement de la Grande-Breta« 
gne , mais des autres pays, je n'ai jamais 
yu , du moins qu'il me fouvienne , aucun 
tableau de quelque prix oi leurs ceremo- 
nies fiſſent le ſujet principal. Nous ſavons 
qu'elles peuvent fournir à la Podcſie un ex- 
cellent fonds d'images & de deſcriptions 
& je ne vois pas pourquoi les faits de 
Caractacus ne ſeroiĩent pas auſſi bien du 
reſſort de la Peinture que de la Poèſie 
Dramatique. Il y a toutefois une diffé- 
rence entre ces deux moyens pittoreſques. 
Le Drame tient au moins autant au ſen— 
timent qu*au témoignage des fens exte- 
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rieurs, au lieu que la Peinture eſt uni- 
quement & entièrement du reſſort des der- 
niers. Les beautes de ſentiment qu'ctale 
le Pocte ſont perdues ſur la toile, & c'eſt 
dans les regards expreſſifs & les attitudes 
des figures, que le Spectateur eſt oblige 
de chercher le dialogue qu'il ſupplee du 
micus gut peut. Il s'enſuit, par conſé- 
quent, que Je meme ſujet traité par la 
Pocke & par la Peinture, brillera toujours 
davantage ſous le pinceau de la première. 

Les ſujets qui conviennent le mieux à 
la ſeconde, ſont inconteſtablement ceux 


qui SPexpliquent eux - memes par Vaction. 


En general, toutes les hiſtoires ani- 
mees qui ſont ſuſceptibles d'une ation 
grande ou d'une paſſion forte, ſeront des 
ſujets d'un choix judicieux. Les ſujets non- 
animes font peu propres a produire un 
effet, &, en particulier, les ſcènes d'a- 
mour, qui, ft Fen étois cru, ſeroient 
ſur toute autre, abſolument exclues de 
la toile du Peintre. Le langage de l'amour 
eſt ſi difficile à traduire, que je ne ſache 
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pas avoir jamais vu dans wn tableau deux 
amans qui n'euflent pas une forte em 
preinte de niaiſerie plate (1). 

Outre ces ſujets qui reſpirent Pation ou 
la paſſion forte, il y en a d'autres d'un jet 
plus inanime , mais auxquels l'œil ne peut 
jamais ſe tromper, graces au caractère par- 
ticulier qu'ils portent. De ce genre eſt le 
tableau de M. Weſt, reprcſentant l'ẽtabliſ- 
ſement de la colonie de Penſylvanie. Par 
le mclange bien combine de caractères An- 
glois & Indiens, & le choix heureux d'ac- 
ceſſoires convenables, le ſujet eſt non- 
ſeulement bien explique , mais il eſt com- 
pris a inſtant par le ſpectateur, qualite qui 


PE OE 


(t) Par amour de PArt, joſerai me permettre de con®. 


tredire en cela mon Auteur; je dirai done que ſon opinion 
eſt ici un peu trop generalement exprimee. Deux amans , 
ſelon moi, figureroient tres-bien dans un tableau, Sil re- 
preſentoit quelque ca rohe de Amour: une tendre 
Heloiſe , par exemple, sarrachant, avec delgſpoir , des 
bras de (on Abelard. Peut-etre, dira mon Auteur, ceci 
rentre dans la claſſe de 'H ion & de la paſſton forte. 
Cui; mais ce ſont pourtant des amans. 


(Note du Traduderr.} 
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devroit Etre celle de tout tableau hiſto- 
rique. 

Au nombre des tableaux de cette eſpece 
ſont ceux qui ont cauſe cette digreſſion, 
ceux des icenes des Druides. Je connois 
peu de ſujets du genre moins anime qui 
puſſent receyoir plus d' embelliſſemens pit- 
toreſques qu'un ſacrifice de Druides, Les 
airs particuliers de tètes, & les traits ſau- 
vages de ces Prètres barbares, leurs lon- 
gues robes blanches & flottantes, la branche 
de gui de chene qu'ils avoient à la main, 
les pierres circulaires (fi Part peut parvenir 
a les arranger en ſa compoſition), le chene 
Eploye, Fautel au-deflous, & la genifle 
biarche comme le lait, pourroient, reums, 
former un excellent tableau. 

Jai admire ſouvent une gravure a l'eau- 
forte d'apres Teipolo, que j'ai toujours 
regardce comme une repreſentation de ce 
ſujet (1). Il n'y a pas fait entrer, à la vé- 


a 


— 


(1) Il te trouve dans un Recueil de gravures a Veau- 
forte (ur des ſujets emblemaziques. 


( Note de Auteur.) 
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rite, toutes les circonſtances d'un ſacrifice 
de Druides, comme je viens de les Enon- 
cer; mais les catactères ſont exactement 
ceux qui conviennent au ſujet, dont le tout 
offre une deſcription qui parolt tres-fidelle. 
A notre ſortie du temple des Druides , 
nous trouvames peu d'objets qui meritaflent 
N aucune attention particulière, juſqu'a notre 
1 arrivèe dans la vallee de Saint · Jean. Cette 
| feene, vue du poſte que nous avions choiſi 
« pour la contempler , ſembloit etre une aire 
1 Circulaire d' environ fix à ſept milles de cir- 
| conference. Elle eſt enticrement entource 
1 de montagnes, & eſt arroſèe par la petite 

1 rivière Grata, 
La vallée de Saint-Jean eſt eſtimee l'un 
7 des ſites les plus celebres du pays, quant à 
la beauté; mais il n'a pas repondu a nos 
eſperances. Le tertein y conſiſte en mou- 
ches de prairies encloſes; il eſt orne de 
fermes & de grouppes d'arbres, & deſcend 
p en pluſieurs endroits d'une manicre tres- 
N agreable ; mais le tout en eſt plutot riche 
que pittoreſque; & c'eſt , je crois, par ce 
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cõtè qu'il a obtenu fa grande celebrite. Par 
ſa forme circulaire qui le met par- tout ſous 
Fangle direct de Þ'ceil, il perd Favantage 
de cette varicte qu'ofire une vallee qui ſe 
contourne , & ou une partie $'<loigne con- 
tinuellement d'une autre dans toutes les 
gradations intereſlantes de la perſpec- 
tive (1). 

Le genre de ſcene de cette vallce eſt le 
meme que celui de la yallee de Lorton; 
toutes deux ſont compoſces d' objets cham- 


petres; mais ils y ſont preſentes ſous des 


aſpects diftcrens. Dans la vallee de Lorton, 
les hameaux & les maiſons, batis ſur les 
bords d'un ruiſſeau vagabond , ſont tous 
au meme niveau, & en conſequence fe pre- 
ſententdetaches, & Tun apres Pautre, comme 
autant de pay/ages ſepares. Ici, ils ſont ſe- 
mès ſur toutes les incgalites du terrein , a 
travers toute Paire de la vallce qui fait un 
cercle, du-moins en apparence, ce qui offre 


* 


(1) Voyez la m&me idée appliqute a eau, Chapitre 
XII. | | 
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a I'eeil crop de choſes d la fois, & enſin une 
confuſion plutòt qu'une ſucceſſion d'objets & 
de ſcenes. Je n'entends ncanmoins parler 
que de apparence generale de la yallee ; car 


elle contient, inconteſtablement, beaucoup 


de ſcenes ou de parties magnifiques que 
nous n eũmes malheureuſement pas le tems 
de parcourir en detail. 

Le plan ou ſol de terre du fameux val- 
lon de Tempe, a quelque reſſemblance 
avec la vallee de Saint-Jean. La Nature 
ſemble avoir forme l'un ſur le modele de 
l'autre, excepte ſeulement que les acceſſoires 
de la ſcène ſi celebre dans Pantiquite, Ecoient 
plus pittoreſques. 

Le vallon de Tempe, de meme que cette 
yallce , faiſoit un cercle & cEtoit entourè de 
montagnes; mais le terrein (du-moins nous 
le croyons) ne $clevoit point d'une ma- 
nière uniforme devant l'œil. Il Eroit com- 
poſe de plames nivelces entrecoupces par 
des bois qui, en pluſieurs endroits, ctoient 
Epais & ſerrés, & qui devoient par-tout 
intercepter quelque portion de la ligne de 
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montagne, & rompre la regularite de la 
forme circulaire. 

Les montagnes de Temps ætoient auſh 
d'une ſtructure plus magnifique, droites & 
roides, couvertes de rochers & ornces avec 
grace des arbres les plus beaux. A Ventree 
du yallon ẽtoit une breche majeſtueuſe de 
rocher, ombragce A profuſion par une 
ſcene boiſeuſe , & au travers de laquelle 
la maſſe d' eau du fleuve Pence ſe faiſoit paſ- 
{age avec un bruit Epouvantable ; & apres 
etre briſe dans ſa chiite en ecume & en 
vapeurs, il raſſembloit ſes forces au pied 
du rocher , d'où il s'Elancoit en torrent de- 
regle & impetueux , traverſant le vallon & 
rugiſſant ſur la pierre de roche & les bancs 
de fable juſquꝰà fa ſortie par les pliſſures des 
montagnes au cote oppoſè. 

Elien nous dit, il eſt vrai, que le cou- 
rant avoit une ſurface polie; mais comme 
la deſcription que nous en donne Ovide 
eſt plus pittoreſque, le Lecteur me per- 
mettra de regarder ſon autoritè comme 
ẽtant d'un plus g rand poids. Son tableau 
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du vallon de Tempe eſt noblement trace; 
mais comme ſon objet principal ẽtoit de 
decrire le majeſtueux Palais d'un fleuve, 
bati parmi les cavernes creuſes & les yaſs 
tes retraites de l'ouverture faite dans le 
rocher à Pentrce du vallon , ſon ſujet le 
conduiſoit naturellement à $arreter prin- 
cipalement au portrait de la caſcade qui 


Etoit , ſans aucun doute, le plus bel ot- 
nement de ce lieu. 


Eft nemus ZAmoniz , przrupta quod undique claudit 
Silva: vocant Tempe: per quz Peneus ab imo 
Effuſus Pindo , ſpamoſis volvitur undis; 

Dejectuque gravi tennes agitantia fumos , 

Nubila conducit ; ſummaſque aſpergine filyas 
Impluit : & ſonitu pluſquam vicina fatigat. 
Hzc domus, hæc ſedes, hæc ſunt penetralia magna 
Amnis : in hoc reſidens facto de cautibus antro, 
Undis jura dabat. 


Un vallon fait ſur ce modcle eſt fi 
charmant, que d'autres Poëtes en ont 
emprunte l'idèée dans leurs deſcriptions. 
Je pourrois multiplier les citations , mais 
je n'en choiſirai que deux ou le ſujet eſt 
traitè diffèremment. Dans Tune , la gran- 
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deur naturelle de la ſcene eſt tempèrce 
par de petits acceſſoires de gaiete : dans 
Vautre, le Poete nous frappe Vame de 
toute la majeſte du ſublime. Le premier 
tableau reſſemble plus à la vallèe de Saint- 
Jean : le dernier approche davantage de 


idée du beau vallon de Theſlalie. 


Into a foreſt far they thence him led, 

Where was their dwelling in a pleaſant glade , 

With mountains round about invironed , 

And mighty woods that did the valley shade, 

And like a ſtately theatre it made, 

Spreading itſelf into a ſpacious plain. 

And in the midſt a little river played 

Amongſt the pumy ſtones , which ſeemed to plain, 
With gentle murmur that his courfe they did reſtrain. 


11s le menent dela dans la fort: lointaine, 

Ou d'un tire- de- col (a) ils faiſotent leur ſejour, 
Lieu charmant que des monts enferment tout autour. 
Des bois majeſtueux ombrageoient la vallee : 
Comme un noble thedtre elle ſemble formee , 
Serendant ſur la plaine , objet & vaſte & beau, 
Cue coupe en deux parties un tranſparent ruiſſeau, 
Qui, d'un murmure doux , blame la barbarie 

Des cailloux dont ſa courſe eft ſouvent rallentie. 


— — 


(a) Une clairière dans un bois. 
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The hills 
Of Eta, yielding to a fruitful vale, 
Within their range halt-circling had incloſed 
A fair expanſe in verdure ſmooth. The bounds 
Were edged by wood, o erhung by hoary cliffs, 
Which from the clouds bent frowning. Down a rock, 
Above the loftieſt ſummit of the grove , 
A tumbling torrent wore the shagged ſtone; 
Then gleaming through the intervals of shade, 
Attained the valley, where the level ſtream 
Diffuſed refreshment. 


D' Tita les monts hardis, dune humeur plus docile, 
D'une vallee , entre eux , placent le ſein fertile. 
Ranges en demi=cercle ils Py voient etabli, 

De /a noble verdure en tout tems ennobli. 
Des bois & des rochers en fixent la diſtance : 
Ils courbent ſous la nue un front plein d'arrogance. 
Deſcendant d'un rocher qui regne ſur ces bois , 
Un torrent ecumeux uſe ſes durs parots ; 
Et jettant un rayon dans un coin hors de Pombre, 
I gagne la vallee, ou, devenu moins ſombre , 
I court dans un niveau qui plait & rafraichite 


La vallée de Saint-Jean fut, il y a 
quelques annces, le theatre d'une de ces 
terribles inondations, du genre de celle 
qui ravagea tout recemment la vallde de 
Brackenthwait. J'en rapporterai les cir- 
conſtances, telles que nous les recueillimes 
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fur le lieu; mais nous les croyons char- ? 
gees 2 quelques égards, & n'ayons pas 
toute la confiance poſhble au recit qui 
nous ſert d'autorite. 

Ce defaſtre arriva le 22 d'Aotit 1749. 
La journce où le tems avoit été extreme- 
ment couvert & d'une chaleur Etouftante , 
ſe termina avec un aſpe@ tres - ſombre. 
Des nuages noirs s'amaſsèrent de plus en 
plus de toutes les parties du ciel. Lair 
Etoit chaud A n'ctre pas ſupportable : Vat- 
moſphere Etoit en feu; du reſte, tout, 
Etoit dans l'état de la plus complette ſta- 
gnation, On ne yoyoit pas une ſeule feuille 
d'arbre en mouvement. 

Tout-à-coup les habitans de la vallée 
entendirent un bruit Etrange de differens 
endroits autour d'eux ; mais ils ne pou- 
yoient juger $'il venoit du ciel ou des 
montagnes. Il reſſembloit au murmure 
profond d'un vent fort qui agite les ſom- 
mets des arbres. Ce bruit (qui, dans un 
degre plus foible, eſt ordinairement le 
prelude d'une tempète) dura, fans rela- 

che, 
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che , pendant environ deux heures. Alors, 
le vent, la pluie, le tonnerre & les Eclairs 
ſuccederent, & l'orage avoit une telle 
violence que, de mEmoire d' homme, on 
ne pouvoit le comparer à aucun autre. II 
dura ainſi fans ſe rallentir , pendant pres 
de trois heures. 

Dans cette tempete , la catatacte tomba 
ſur la montagne au Nord de la vallee, 
ou , felon Fopinion de quelques perfon- 
nes, creva du ſein de la montagne meme 3 
mais cela me ſemble peu probable. Le 
cote de cette montagne eſt un precipice 
continu dans la longueur d'un mille. Tout 
cet eſpace, a ce qu'on aſſure, fut couvert, 
en un inſtant, d'une caſcade non-· interrom- 
pue d'un torrent mugiſſant (vue qui de- 
voit imiter en force la chũte terrible du 
Niagara), balayant tout dans ſon paſſage, 
depuis le ſommet de la montagne juſqu'à 
{a bate. La , comme dans Vinondation que 
nous avons decrite ailleurs (1), il ſuivit 


—— 


— — 


— 


— — — 


(r) Voyez Chapitre XVI. 
Tome II. D 
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le canal des ruiſſeaux qu'il rencontra en 
ſon chemin, & laiſſa par- tout des marques 
de ſa furie extraordinaire. | 

Un des effets de ſon ravage eſt éton- 
nant, Les fragmens de rocher, les tas Enor- 
mes de pierres & de fable que ce torrent 
entraina avec lui tout le long de la mon- 
tagne, comblcrent le lit d'un des courans 
qui recevoient ſes eaux au bas. L'eau ainſ1 
enfermèe, & prenant continuellement une 
nouvelle augmentation de force , apres 
avoir roule obſtinement dans cette partie 
de la vallce avec des tournans effroyables , 
a la fin s' ouvrit un nouveau canal dans la 
maſle ſolide du roc qu'il disjoignit, à ce 
que nous apprimes , en une crevaſſe frac- 
tutte, faiſant une breche au moins de dix 
pieds de largeur. Pluſieurs des fragmens 
en furent emportès à une grande diſtance, 
& dans le nombre, il y en avoit de ſi 
gros, que douze chevaux atteles n' etoient 
pas capables de les ébranler. Nous regret- 
tàmes, dans la ſuite, de n' avoir pas vu 
cette ouverture remarquable; mais le de- 
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faut de tems avoit rcprime notre curioſits. 
En ſortant de la vallée de Saint-J-an , 
nous montàmes une colline eſc;-> 2 , ap- 
pelce Branthwait-Cragg. Arrivcs au ſynm- 
met, nous primes un guide, parce que 
nous ẽtions obliges de quittcr la grande 
route pour nous rendre à Ulleſwater , 
& que nous avions a traverſer des landes 
non-frequentces, par- deſſus les montagnes 
qui nous environnoient. 

Ces montagnes cCtoient couvertes d'une 
immenſe quantite de pierres Enormes & 
de rochers détachés. Nous y vimes beau- 
coup de vieillards & d'enfans venus des 
villages voiſins pour cueillir une eſpece 
de lichen blanc qui pouſſe ſur la cime des 
rochers, & qu'on nous a dit avoir la pro- 
pricte de teindre en brun- obſcur. 

Au nombre des difficultés que nous 
Eprouvames dans notre excurſion ſur ces 
montagnes , les fondricres & les marais 
que nous rencontràmes cEtoient les plus 
deſagreables. Nous Etions ſouvent forces 
de deſcendre de cheval, & en quelques 
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endroits, on pouvoit à peine tenir pied 
ſur le terrein. Notre guide nous informa 
que la ou les joncs croiſſoient, il etoit 
plus ferme. Nous tachames donc, autant 
qu'il fut poſſible, de prendre les petites 
buttes de ces plantes pour moyens de di- 
rection dans notre marche. Mais comme 
nous ne pouvions mettre nos chevaux dans 
le ſecret de cette découverte, ils enfon- 
coient ſouvent juſqu'au ventre. 

En pluſieurs parties de cette route, 
nous avions pour point-de-yue ce grouppe 
de montagnes qui forme un cercle dans 
le coeur du Cumberland, & ſert de fond 
aux vues centrales de preſque toutes les 
parties des extremites de ce Comte. Ces 
montagnes s'uniſſent, du cote du Sud, 
avec celles du Weſtmoreland. La portion 
oppolſce au point ou nous tions, ſe trou- 
voit compoſce de Skiddaw , de Threlka- 
tefell, dont partie ci appelce Sadle-Back , 
& de Griſedale-Fell. En approchant da- 
vantage de la limite Septentrionale de cette 
chaine, Skiddaw , qui en eſt de beaucoup 
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la montagne la plus clevee , nous paroiſ- 
ſoit la plus petite dans la perſpeQive. Der- 
rière ces montagnes, $'<levent par ordre 
Moſedale-Fell, Carric & Caudbeck , dont 
nous voyions quelquefois des hautes terres 
les ſommets dominans qui refletoient leurs 
vetemens d' azur ſur les parties concaves 
des montagnes moins eclairces qui Etoient 
plus pres de notre coil, 

Entre nous & cette chaine circulaire 
qui rempliſſoit tout Phoriſon à notre gau- 
che, s'tendoit une tres - grande vallee , 
qui Sallongeoit d'un cote à l'autre dans 
un terrein d'un peu moins de ſept ou huit 
milles , & dont la longueur ſe perdoit a 
la vue dans un tournant. Elle offre pen 
de beauté, outre celle qui reſulte de la 
gradation de la diſtance ; mais elle porte 
toutefois à Feſprit cette idèe de grandeur 
que tout eſpace ( quoique peu orne dail- 
leurs), qui a de vaſtes limites, ne manque 
jamais de lui inſpirer. 

Cette idée a quelquefois ſervi à égarer 
des perſonnes d'un goũt etroit, qui avoient 
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2 orner de petites ſcenes. Ils ont oui dire 
que Peſpace eſt une ſource de beauté; mais 
faute de ſavoir Etudier & connoitre la 
nature des circonſtances, ils montrent ſou- 
vent tout ce qu'i:s ont de terrein, lorſque 
la raiſon ou le goũt auroit exige qu'on 
en cachit la moitié, comme étant des ob- 
jets difiormes. L'eſpace confidere en lui- 
meme donne Pidee de mayeſte plus que 
celle de Leaute. Tolle eſt Videe que l'O- 
ccan fait naitre. Mais une petite ſcene ne 
peut Voffrir. On n'atteint donc point en 
ce cas à la mayeſte qu'on cherchoit , & l'on 
perd la beaute qu'on avoit ſous la main. 

Le long de cette vallce paſloit la grande 
route que nous venions de quitter , & qui 
n'en étoit pas le moindre ornement. Le 
cours tortueux d'une rivicre eſt encore un 
objet plus noble d'embelliflement de ce 
genre; mais a ſon defaut un grand che- 
min le remplace très- bien, & lui eſt meme 
ſupétieur a pluſieurs Egards. La riviere 
Etant de niveau, & contenue entre des 
rives, eſt ordinairement trop cachce, Aa 
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moins qu'on ne la voie d'un point Cleve ; 
mais Fil ſuit aiſèment la route à travers 
les inégalités du terrein, & dans ſes tours 
& dctours hauts & bas; ce qui lui donne 
plus de variété dans ſon cours. 

A la droite, formant autre cote de 
cette vallce ẽtendue, s'elèvent pluſieurs 
montagnes tres - hautes, parmi leſquelles 
Hara-Side & W hite-pike ſont les plus ma- 
gnifiques. Au- bas de ces montagnes, en 
tirant vers les bords de la vallce , en ſont 
d'autres moins conſiderables ; mais, dans 
le nombre, il y en a deux nommces les 
Melltells, tres-remarquables par leurforme, 
qui eſt celle des buttes de terre dans un 
cimeticre de campagne. 

Un peu avant d'approcher des Mell- 
fells , le ſentier ou nous marchions nous 
conduiſit ſous une montagne de roche 
fort clevee , connue ſous le nom de Hof s- 
Cragg (roche des loups) , & qui eſt pro- 
bablement un des repaires qu'avoient ces 
ammaux, avant qu'on les eùt extirpes de 
notre Iſle. C'eſt une fortereſſe qui ſemble 
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faite expres pour leur ſervir de garniſon. 
Dela, ils pouvoient faire des ſorties, ra- 
vager la vallee qui ctoit devant eux, & 
s'emparer de tout ce qu'ils trouvoient dans 
leur chemin, auſſi loin que Foil s'ëten- 
doit. Un payſage de cette eſpèce, re- 
prèſentè par le pinceau, ſeroit extreme- 
ment bien caraceriſe par de tels acceſſoi- 
res. Ce ſujet auroit été excellent pour 
Ridinger. Si cet Artiſte, au genie pitto- 
reſque, avoit voulu choiſir une ſcène de 
loups, il n' auroit pu en trouver une meil- 
leure. 

Lorſque nous eùmes paſſè cette ſuite 
de montagnes , nous entrames dans un 
ſentier plus battu conduiſant au village 
de Matterdale, qui n'ctoit qu'a environ 
un mille du lac d'Ulleſwater que des terres 
Elevees nous cachoient entièrement. Ic1, 
nous congediames notre guide qui, aupa- 
ravant, nous indiqua le chemin de Gobray- 
Park, limite Septentrionale du lac. 

Nous trouvames cette partie du pays 
bien peuplée, & les routes tres-frequentees 
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en cette ſaiſon. C'croit le tems d'une 
grande foire , où les jeunes amans quittent 
les anciennes liaiſons pour en former de 
nouvelles; & ce ne fut pas pour nous un 
plaiſit peu grand que d' obſerver la ſim- 
plicite & la variete des difterens grouppes 


& des figures que nous rencontrames mar- 
chant ou allant à cheval. 


Volla les objets pittoreſques propres à 
orner un payſage. Les élégans & les cle- 
gantes d'une grande ville, avec leurs car- 
roſſes dores qui en embarraſſent les ave- 
nues, ne preſentent rien de favorable a 
I Artiſte. Son pinceau rejette avec indi- 
gnation tout ce qui ſent la ſplendeur de 
Art; dans les grandes ſcenes , il ne peut 
meme introduire le payſan employe aux 
humbles occupations de ſon état. La be- 
che, la faulx, le rateau , ſont tous enve- 
loppes dans la meme proſcription. 

Les idées morales & les idées pittoreſ- 
ques ne coincident pas toujours. Vue dans 
le ſens moral, la cultivation dans toutes 
ſes branches eſt agréable; la haie & le 
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fillon , le champ de ble ondoyant & les 
gerbes jaunies miſes en rangs. Mais I'cxil 
pittoreſque de l' Artiſte ne voit tous ce; 
objets qu' avec degoit , sil veut preſenter 
une ſcene de grandeur. Il pourſuit la 
Nature , mais la Nature non-ſoumiſe aux 
regles de Art, & telle qu'elle paroit dans 
ſes productions ſauvages, & revètue de 
toutes ſes formes irrégulières. 


| Juvat arva videze 
Non raſtris hominum , non ulli obnoxia curz. 


It en eſt de meme à l'ẽgard des figures. 
Sous un jour moral, louvrier induſtrieux 
eſt un objet plus agreable que le ruſtre non- 
chalant. Mais ſous un jour pittoreſque, il 
en eſt tout autrement. Les arts de l'induſ- 
trie ſont rejettẽs; & meme la pareſſe, ſi je 
puis parler ainſi, ajoute de la dignite a un 
caractère. C'eſt ainſi que le patre pareſſeux, 
repoſe ſur ſon baton, ou le villageois, non- 
chalamment Etendu ſur un rocher, peuvent 
trouver place dans la ſcene la plus noble; 
tandis que l'artiſan laborieux, avec les inſ- 
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trumens de ſon travail, en ſera exclus. Le 
pècheur, il eſt vrai, pourra s'y montrer, 
occupè de (a profeſſion ſur le lac; mais ce 
n'eſt pas à raiſon de fa profeſſion : c'eſt 
uniquement a cauſe de Vapparat pittoreſque 
de ſes ourils. C'eſt ſon bateau, ce ſont les 
filets qui lui donnent ce privilege. Voila 
les objets; lui, il n'eſt qu'un acceſſoire. 
Placez-le ſur le rivage , comme figure dé- 
tachee, avec {a baguette ou pend la ligne, 
& {on emploi deviendra le motif de fon 


excluſion. Que dans une clairiere gaie , fur 
le bord d'un ruifſeau murmurant , pres d'un 


moulin ou d'une cabane, il peche tant qu'il 
voudra Dans une ſcene de ce genre, I'cell 
pittoreſque ne ſera point choque ; mais il 
faut que le pecheur ſe garde bien de pa- 
roitre dans une ſcene de quelque nobleſſe 
avec Fappareil de ſon mctier vulgaire. 

Il eſt a propos d'obſerver, cependant , 
que des figures qui derivent ainſi leur im- 
portance {implement de ce qu'elles ne ſe 
mcelent point des profeſſions baſſes & me- 
chaniques , ne ſont jamais tout au plus que 
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des acceſſoires pittoreſques. Elles ſont d'une 
grandeur negative , n'ajoutant rien à la ma- 
jeſte de Jide, ni n'en diminuant rien. Elles 
ſont purement & ſimplement des objets d or- 
nement de la ſcene. 


Les caraQeres qui ſont les mieux adap- 
tes à ces ſcenes de grandeur , ſont ceux qui 
impriment dans Vame quelque idee de ma- 
jeſte, de deſordre & de ferocite, toutes 
qualites qui avoiſinent le ſublime, en ce 
qui tient a la Nature, 


Les figures en longues robes formees 
de draperiesa grands plis, les Egyptiennes, 
les bandits de Corſe & les ſoldats (non 
en habits d'ordonnance à la moderne, mais 
comme les peint Virgile, 


Longis adnixi haſtis , & ſcuta tenentes. } 


ont tous l'empreinte de quelqu'un de ces 
caractètres, & s'uniſſant a la magnificence, 
au deſordre ſauvage ou a Phorreur de la 
ſcene, s'y amalgament convenablement , 
& faiſant, pour ainſi dire, la réflexion des 
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images offertes , ajoutent au caraRere do- 
minant une teinte plus profonde. 

Je pourrois , pour confirmer la verite 
de ces remarques, en appeler au jugement 
decilif de Salvator Roſa, qui ſemble avoir 
parfaitement connu la Nature & l'à-propos 
des figures, principalement dans les ſcenes 
de grandeur. Ses ouvrages offrent les meil- 
leurs modeles en ce genre. Nous avons un 
livre de figures, compoſces ſpecialement 
pour les ſcènes de cette eſpece, & gravees 
a l'eau forte par lui- mème. Cette collection 
fournit une grande yaricte de caractères, 
de grouppes & d'habillemens; mais je ne 
me ſouviens pas d'avoir yu, ni dans ce 
livre, ni dans aucun autre de ſes ouvrages , 
un ſeul caractère bas ou meſquin. Toutes 
ſes figures ſont, ou de Tefpece que j ai 
appellce negative, ou marquees de quelque 
trait de grandeur , ou de caprice ſauvage, ou 
de ferocite. Cette dernicre qualité eſt celle 
dont ſes perſonnages ſont generalement 
partagés, ſes grandes ſcenes étant princi- 
palement occuptes par des bandits. 
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Jai trouve dans le voyage de M. Thick- 
neſs en Eſpagne, un paſlage qui jette un 
nouveau jour ſar ces remarques. Je crois 
par cette raiſon devoir le tranſcrire ici. 

« La pire eſpece de mendians Eſpagnols 
ſont , dit-il, les bandes d'Egyptiens & 
d'Egyptiennes. Ils ſont de la race origi- 
nale (1), & different a un degre marque 
de tous les autres qui exercent ce vil mé- 
tier, & je pourrois dire meme de tout autre 
Etre appartenant A VFeſpece humaine. Jai 
ſouvent vu dans ma route des grouppes de 
ces ſortes de gens. Mais, quand il arrive 
de les rencontrer dans des chemins Eloi- 
ones des villes ou des habitations, ils ne 
ſont pas, pour un voyageur, des objets 
fort agreables ; car ils demandent Paumone 
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(1) Bohemiens , fans doute; car c'eſt de la Boh᷑me 
que ſont ſortis les premiers de ceux qui ont fait, en Eu- 
rope, metier de flatter la folie des hommes, en leur pro- 
mettant le ſecret de Pavyenir, Encore en France, Bokemien 
eſt aujourdhui un mot ſynonyme de Sorcier , parmi le 
peuple. 


(Note du Tradudeur.) 
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d'un ton à vous perſuader qu'ils ne crai- 
gnent point d'etre refuſes ; & je ne doute 
pas qu'ils ne commettent ſouvent des meur- 
tres, quand ils peuvent attaquer un homme 
ſans defenſe, ou le prendre par ſurpriſe, 
Ils ſont extremement baſanés, & ont des 
cheveux d'un noir de jais. Ils forment des 
grouppes tres-pittoreſques à l'ombre des 
rochers & des arbres dans les Monts-Pyre- 
neces, ot ils paſſent leurs ſoirées, vivant A 
la manière du pays, ou du pain & de l'eau 
& une vie indolente {ont preftcres à une 
meilleure nourriture acquiſe pax le travail 
& I'induſtrie. 


. 


(64) N 


CAI VII 


E OMME nous deſcendions la colline, 
en ſortant de Matterdale, avant que d'ar- 
river au lac, nous eùmes un bel echantillon 
(pour parler comme les Naturaliſtes) de ce 
qu'on appelle en ce pays-ci un gill (1). La 
route nous conduiſoit ſur le bord d'un de 
ſes precipices ; mais Pouverture toit {1 en- 
ticrement couverte de bois, qu'en regar- 
dant en bas, nous ne pumes rien apperce- 
voir. Les rayons memes du ſoleil, incapa- 
bles d'en percer Iepaiſſeur, Sarretoient ſur 
les cimes touffues des arbres qui ornoient 
les cotes de Vabime. Mais, quoique I'ceil 
ne pur ſe ſatisfaire, Toreille ẽtoit flatree par 
I'harmonie d'un torrent inviſible dont les 
accens tres-melodieux retentiſſoient le long 
d'innombrables chùtes d' eau briſces , adou- 


. — 6 a 


— 


— 


(i) Voyez la definition de ce mot, Chapitre VIII. 
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cies par leur paſſage entre les bois qui en 
contenoient ['1impetuofite. 

Une route ſerpentante nous fit deſcendre 
dans un creux, d' où nous voyions le tor- 
rent ſe precipiter au travers de ce feuillage 
Epais. Nous jettames un coup d'cil rapide 
ſar les retraites les plus profondes de cette 
ſcene, qu'on entrevoyoit parmi les branches 
des arbres qui $'<tendoient au- deſſus du 
courant; mais nous n'eũmes pas aſſez de 
loifir pour peEnetrer juſqu'a leurs onbrages 
attrayans. 

Lorſque nous eùmes paſſẽ dans des terres 
plus Elevees , nous arrivames enfin en vue 
du lac. Voici l'effet que produilit pour nous 
le premier appercu. 

Un chemin occupoit la partie du payſage 
dont nous étions le plus pres, & tournoit 
autour d'un rocher eſcarpe qui $'cleyvoir 
conſiderablement a notre gauche. Une por- 
tion d'une montagne cloignee paroitloi: à 
la droite, laiſſant voir au pied une petite 
partie du lac. Le devant du tableau oſfroit 
un bel arrangement, & la montagne cloi- 
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gnée dont la baſe tomboit dans le lac, 
avoit la teinte la plus magnifique. La com- 
poſition, auf loin que portoit la vue, etoit 
tres- correcte; mais nous ne voyions encore 
que de quoi donner un avant- goũt a notre 
curioſite , & prendre, d'apres le giſement 
de la terre, une idèe generale du lac. 

Ulleſwater eſt, apres Windermere, le 
plus grand lac de ce pays, ayant huit milles 
de long & environ deux de large dans fa 
partie la plus Elargie , quoique, en general, 
il en ait rarement plus d'un, Il tire preſque 
au Nord & au Midi dans ſes pointes, comme 
font la plupart de ces lacs; mais ctant place 
a une extremite de montagnes en barrières, 
1] offre une plus grande varicte que les lacs 
que des monts environnent. Ceux-cl n'ayant 
qu'un petit nombre d'acceſſoires, recoivent 
leur principal caractère de la deſolation 
qui les entoure. Tel eſt le lac de Wyburn. 
Mais Windermere , Keſwick , Butermer & 
Ulleſwater peuvent etre définis des lacs de 
frontiere. Un de leurs bouts participe plus 
de ja nature d'un pays raboteux & ſau- 
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vage, & autre plus de celle d'un pays cul. 
tive 3 quoique , a quelques egards , ils 

tiennent des deux 4 chacune de leurs extre- 

mites. A la cultivation de l'une ſont ajou- 

tẽs quelques traits de la ſcene romantique, 

& Thorreur naturelle de autre eſt adoucie 

par quelques acceſſoites rians. 

Ulleſwater préſente la figure d'un Z, 
exceptè qu'il n'y a point d' angle aigu dans 
fa ligne de direction. Elle tend par- tout 
dans une courbe aiſce, a7rcablement rom- 
pue en quelques endroits par des promon- 
toires. Le bras du milieu entre deux poin- 
tes , contient en longueur pres des deux 
tiers du lac, Le cote meridional eſt mon- 
rueux , & le devient davantage 4 meſure 
qu'il Senfonce vers I'Occident, Les mon- 
tagnes, en s'approchant du Nord, Set- 
facent (comme nous avons remarque qu'il 
eſt ordinaire aux lacs de frontieres) , & ſe 
fondent dans Jes prairics & des paturagzes. 
Le cote ſeptentrional & l'occidental con- 
tiennent une grande yaricte de ſcenes de 
bois & de rochers; mais qui, en tiraat ver 
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Orient, deviennent auſſi plus douces & 
ſoumiſes à la culture. Au point meridional, 
on voit le village de Patterdale, ſous des 
montagnes qui l' offuſquent. Apres avoir 
donn cette idée generale d'Ulleſwater , 
revenons à la deſcente en ſortant de Mat- 
terdale, d'où le lac s' offrit d'abord à nos 
regards. 

Lorſque nous eulmes deſcendu un peu 
plus bas, toute la ſcene du lac ſe deploya 
devant nous, & le ſpectacle Etoit d'une 
telle nature, que nous fumes preſque tentes 
de nous ccrier avec le Pocte ravi en extaſe: 


Viſions of glory, ſpare my aching fight ! 
Ta gloire, 6 viſion | bleſſe mes foibles yeux! 


Parmi toutes les ſcenes admirables de ce 
pays enchanteur , nous n'avions rien vu de 
ſi beau & de fi ſublime, rien de ſi correc- 
tement pittoreſque que celle-ci ; & cepen- 
dant je ſuis l' ennemi des comparaiſons, ſur- 
tout en parlant de pays que je n'al vu qu'une 
fois. En effet, les circonſtances de la lumière 
& du tems y font beaucoup. Je dois donc 
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me contenter de dire qu Ulleſwater fat 
plus de plaiſir qu aucun lac que j; euſſe encore 
vu; mais, en meme-tems, j'ajouterai que 
nous avons Etc heureux dans le concours 
des cauſes qui en relevoient la beaute natu- 
relle. Juſqu'alors, tous les lacs que nous 
avions vilites, ne $'Etoient montres à nous 
que ſous un ciel inegal ou couvert de 
nuages; &, quoique leur dignite s'aug- 
mentat certainement par cette circonſtance, 
cependant la beaute d'un hc par un tems 
ſplendide & ſerein, aidce en ce moment de 
toute la force du contraſte , faiſoit ſur Lima 
gination une impreſſion cEtonnante. Elle 
auroit pu etre la meme quand Ulleſwater 
auroit Etc le premier lac que nous euſſions 
vu dans une tempète. 

L'effet du ſublime, dit M. Burke, eſt 
Petonnement ; & l'effet de la beauté eſt le 
plaifir : mais lorſque les deux cauſes $'u- 
niſſent dans un meme ſujet, l'effet eſt à 
beaucoup d'cgards, detruit dans les deux 
réſultats. II en provient alors une eſpèce 
mitayenne qui n'eſt pas tout - a= fait du 
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genre ſublime , ni tout-a-fait du genre 
ſuperbe, & que par cette raiſon, j'ai ap- 
pelé ailleurs le beau (1); mais ce dernier 
gente n'a pas, je crois, ſur les paſſions la 
meme puillance que de vaſtes corps doues 
des qualites qui correſpondent a Tidce de 
ſublime, on que les perfections du genre 
ſuperbe, lorſqu'elles ſe trouvent reunies 
dans un pctit objet. La vue des grands eſ- 
paccs orncs d'une beaute factice ou d' em- 
prunt, produit une tenſion continuelle- 
ment adoucie, qui tient beaucoup de la 
nature des ſenſations qu'infpire tout objet 
mediocre (2). 


* 
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(1) L'Anglois a ici une deélicateſſe de langage que le 
Francois a de la peine a bien rendre. Beautiful (plein 
de beabtẽ) a une nuance au- deſſus de fine , qui veut dire 
fimplement beau. L'Auteur les a donc mis en oppoſition. 
Vai rendu bearciful par Juperbe , que je regarde comme la 
nuance au-deflus de beau , pour la langue Frangoile. 


(Note du Tradudeur. ) 


(2) Traitè du Sublime & du Beau, Part. IV, Sect. XXV. 
Il paroit que tous les principes rEpandus dans ce gros 
Ouvrage ſont , en general, loin d'etre vrais. Ne yaudroit-1l 
pas niieux sen tenir au Traits fi beau & ſi vrai de Longin? 


( Note dis Traducteur.) 
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Ce raiſonnement raffine ne me paroit 
pas entièrement fonde ſur Fexperience. Je 
ne me rappelle dans tout ce que j'ai vu, 
aucune ſcene ou le ſuperbe & le fublime, ſelon 
les idèes que je m' en ſuis formees , ſoient 
unis plus intimement qu'ici ; & quoique 
les idées de M. Burke ſur la beaure ſoient , 
peut- tre, plus expolces a la critique que 
ſes idces du ſublime , neanmoins il eſt de 
fait que la plupart des qualites par leſquelles 
il définit les deux, ſe rEuniflent dans ce 
ſite. Leur effet, fi ſon argument etoit juſte , 
devroit donc etre détruit. Mais j'oſe dire 
qu'il ſera toujours refute par les ſenſations 
que la vue de cette ſcene fait Eprouver à 
tout homme qui ſent la Nature, du-moins 
ſi nous en jugeons par les notres. 

Le devant de tableau de la noble perſ- 
pective que nous avions ſous les yeux, Etoit 
torme d'une partie de Gobray-Park , ap- 
partenant au Duc de Norfolk. Le terrein 
en eſt pre, coupe & garni de bois. Parmi 
le; vieux chenes qui Vornent, courotent 
des troupe:ux de daims, & le betail paiſ- 
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ſant formoit diffèrens grouppes. Au- delà 
du parc, on decouvre un bras ẽtendu du 
lac qui contourne un promontoire en ro- 
cher à la gauche. C'eſt la pointe d'une mon- 
ragne appelce Martindale-fell , ou Place- 
fell, limite meridionale du lac. Ce pro- 
montoire $uniflant avec la montagne, la 
laiſſe deſcendre doucement dans l'eau, 
comme par un degré. Une heſitation de 
cette eſpèce, qu'on me pardonne cette ex- 
preſſion, degage beaucoup la peſanteur 
d'une ligne. Dans un lointain, cela eſt de 
moindre conſẽquence; mais dans toutes 
les terres plus pres de l'œil, c' eſt une choſe 
neceſlaire. Je parle, toutefois, principale- 
ment de ces vues ot la beauté & la gran- 
deur ſe combinent. Dans celles de ſimple 
grandeur & de ſublimitè, telles, par exem- 
ple, que Penmanmaur dans le Nord du 
pays de Galles, la ligne peſante, qui eſt 
tres-remarquable dans cette ſccne vue de la 
route d Irlande, ajoute peut-etre a la force 
de L'eflet. 

Martindale - fell eſt abſolument denue 
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d'arbres; mais ſa ligne & fa ſurface ſont 
toutes deux tres-varices. Des briſures fans 
nombre de petits vallons & de cimes lui 
donnent de la legerete fans faire tort a la 
ſimplicité. 

Telle ctoit la diſpoſition des objets à la 
gauche du lac. Deux promontoires boi- 
ſeux, à la droite, ſemblant ſe pourſuivre 
dans la perſpective, faiſoient un contraſte 
magnifique avec la continuite unie de Mar- 
tindale-fell. 

En front, le lointain Etoit compoſe de 
montagnes qui tomboient doucement dans 
le lac, pres du bord duquel eſt le village 
de Patterdale. 

Nous primes cette vue d'un point qui 
avoit juſtement le degre d'clevation necct- 
ſaire pour donner de la varicte aux lignes 
du lac. A meſure que nous deſcendions 
plus pres du canal, la vue toujours majei- 
tneuſe & belle, perdoit quelque choſe de 
ſes beautés les plus pittoreſques. II n'y 
avoit plus de devant de tableau : on ne 
voyoit plus la ligne qui alloit en balayant 
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dans toute la longueur de la montagne 2 
la gauche, & la retraite abritée entre les 


deux promontoires garnis de bois à la 


droite, avoit auſſi diſparu. Toute la bor- 
dure du lac ẽtoit preſque devenue une ligne 
droite. La beautè d'une vue, ſpecialement 
dans la ſcene de lac, comme nous Vavons 
remarque precedemment (1) , depend en 
grande partie, du point qu'on choiſit pour 
obſerver. 

Apres que nous eumes paſſé quelque 
tems a examiner cette ſcene vraiment en- 
chantereſſe, nous ſuivimes le bord du lac 
vers Patterdale, dans un chemin paſlable 
qui eſt pratique dans toute ſa longueur. 
Au Midi, il s'etend juſqu'a Ambleſide, & 


du cote du Nord, va aboutir à Penrith. 


Quand je dis que ce chemin eſt paſſable, 


Jentends pour y aller à cheval; car il n'a 
pas la largeur équarrie & commode que 
demanderoit un carroſſe. 

En quittant Gobray-Park, nous nous 
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(1) Voyez Chapitre VI. 
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acheminames en cotoyant le premier des 
promontoires boiſeux a la droite. Ce ſen- 
tier nous conduiſit en longeant le lac, a 
travers des ruelles ctroites & des halliers 
Epais , mais pas tellement Epais, cepen- 
dant, que nous ne puſſions par- tout voir 
en front & a notre droite, par les ou- 
vertures des arbres & aux detours du che- 
min, de petites retraites ornees de bois, 
dont quelques- unes faiſoient à l' œil un 
effet tres-agreable ; & à notre gauche, le 
lac & tous ſes ornemens dans le lointain 
s' offroiĩent à nos regards par intervalles frc- 
quens. 

Apres avoir ainſi cotoye le premier 
promontoire verdoyant , dans Pelpace 
d'environ un mille, le chemin tourna 
bruſquement à la droite, & nous fit con- 
tourner le ſecond qui s'cleve conſiderable- 
ment au- deſſus du niveau du lac. Dans ce 
promontoire, nous vimes s'ouvrir une 
nouvelle ſccne : les bois y ctoient entre- 
meles de rochers, & nous eiimes une 
grande varicte des plus magnifiques de- 
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vants-de-tableau. Les roches , dans leſquel- 
les le chemin <toit quelquefois taillé, ſe 
trouvoient principalement A notre droite. 
Dans ce promontoire , nous eiimes , de 
tems en tems , comme dans le precedent , 
des vues agreables du lac & de Martin- 
dale-fell , que nous découvrions au travers 
des arbres. 

Des ſcenes de la nature de celles- ci s ac- 
commodent de tous les aſpects du firma- 
ment. Elles &toient ſuperbes par le tems 
de calme ou nous les voyions, & olt, a 
la verite , nous avions deſire de les voir; 
mais elles auroient auſſi derive d'une tem- 
pete des avantages ſingulters. Les objets y 
ſont tous dans ce grand ſty le qui convient 
au déchainement des elemens. L'imagina- 
tion $'cleveroit ſur les ailes de la tempète, 
pour donner un nouveau degre de gran- 
deur aux formes terribles des parties de 
cette ſcene. Les arbres encore qui portent 
leurs fronts orgueilleux les uns au-deſſus 
des autres ſur les ſommets ſourcilleux des 
montagnes, & Erendent leurs bras juſqu au- 
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deſſus de la route, ſeroient de nobles 
inſtrumens qui repcteroient les ſons pro- 
fonds & majeſtueux des vents en notes 
d'une varicte harmonieuſe , tandis que les 
flots du lac agité fe briſant contre les 
abimes des rochers, & retentiſſant dans 
le creux des cavernes voilines , aſſocie- 
roient à ce concert Epouvyantable les chants 
varics de leur effrayante melodie. 


( I ſing not to the vacant and young) 

There is a kindly mood of melancholy , 

That wings the ſoul , and points her to the sky, 
While winds, and tempeſts (weep the various lyre , 
How ſweet the diapaſon |! 


Loin d'ici,vous,cours froids,uous, jeune ſſe inſenſible, 
Vous ignore L'art ſombre, agreable , terrible, 

Ou Pame , en ſes tranſports, s eleve juſqu'aux Cieux , 
Lorſque les elemens , en ſons harmonieux , 

Au fort de la tempete, & variant leur lyre, 

Font une melodie impoſſible a decrire. 


L'ame, il eſt vrai, n'eſt pas toujours 
à fruniſſon de ſcenes & de circonſtances 
comme celles-ci. Or, en ce cas, elle ne 
peut en ſentir l'effet. Quelquefois auſſi, 
la ſcène aura le pouvoir de mettre l'ame 
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a ſon propre ton, {i elle n'eſt actuellement 
ſoumiſe a Vimpreſhon de quelque paſſion 
dominante, d'une nature oppolce , ou fi 
elle ſe trouve uniquement dans une ſorte 
d'apathie. L'effet, neanmoins , ſera tou- 
jours d'autant plus fort que Vame ſera 
remplie d'idees plus analogues a la ſcene, 
c'eſt-2-dire , lorſque, dans un mode favo- 
rable de melancolie , elle ſe ſentira flatree à 
l'aſpect des objets avoiſinans. 

Mais, outre la muſique des vents & 
des tempètes, les echos excites en diffé- 
rentes parties de ce lac ont encore une 
grande majeſte, & portent a Fame. Ils font 
des acceſſoites plus ou moins prononcès 
de tous les lacs entoures de montagnes 
& de rochers. Nous en trouvames a Win- 
dermere : nous en trouvames auſſi a Der- 
went water; mais chaque lac, étant en- 
vironné de rochers & de montagnes d'un 
caractère particulier, de cette varicte d'inſ- 
trumens, il reſulte une variété dans les 
ſons produits. Il n'y a donc pas deux lacs 
dont les echos ſoient ſemblables, ou ce 
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ſeroient ceux qui ne ſont diſtingues que 
par la monotonie. 

Nous obſervimes un fort grand ècho ſur 
les rivages a TOccident de la grande Ifle 
de Windermere ; mais on aflur2 que les 
Echos les plus celcbres ſe trouvent ſur le 
hc d'Ulleſwater , ol, dans pluſieurs, on 
entend le ſon du coup de canon repete 
diſtinctement juſqu'a fix ou ſep: fois. II 
commence par rouler audeſſus de la tète 
avec un bourdonnement terrible. Enſuite, 
ceſſant pendant quelques ſecondes, il ſe 
relève avec un noble eclat un peu ctoufte, 
peut- tre venant de la droite. Suit une 
autre pauſe ſolemnelle. Enſuite, le ſon 
ſe fait entendre de nouveau, ſortant de 
la gauche. Ainſi, promene d'un rocher 
a l'autre dans une forte de perſpective 
acrienne , il eſt encore recu d'un autre 
cote, peut-ctre par quelque promontoire 
plus prochain , d'ou revenant a plein dans 
Foreille, il vous ſurprend, au moment 
ou vous vous imaginiez qus tout Etoit 
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fini , & ſe fait entendre dans un coup auſſi 
fort que le premier. 

Mais le plus grand effet de ce genre eſt 
produit par une decharge ſucceſſive de ca- 
nons (1), les coups étant tires à quelques 
ſecondes d'intervalle de l'un à autre. 
L'effet du premier dure encore lorſque le 
ſecond , le troiſfieme , & peut-etre le qua- 
trieme commencent. Une fi grande varicte 
de ſons majeſtueux qui ſe mèlent & $'en- 
trechoquent, & ſont au meme inſtant en- 
tendus de tous cotes,, font ſur l'ame une 
impreſhon prodigieuſe. Il ſemble que les 
fondemens des rochers qui bordent le lac 
ſoient Ebranles, & que toute la ſcene va 
gancantir dans une ruine generale par 
quelque grande convulſion de la Nature. 

Ces ſons, qui ſont tous du genre terri- 
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(1) Le Duc de Portland qui a des biens dans les en- 
virons, a ſur le lac un petit vaiſſeau avec des canons de 
fonte, & il les fait tirer de tems en tems pour le plaikr 
de jouir de ces admirables Echos. 

(Note de I' Auteur.) 


ble, 
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ble, conviennent principalement aux ſcenes 
de grandeur dans quelque moment d hor- 
reur ſauvage , comme lorſque le lac eſt 
dans l'agitation d'une tempete. Dans une 
ſoiree calme & tranquille , les gradations 
d'un echo qui meurt dans une eſpèce de 
tonnerre <Eloigne, ſont certainement ceux 
qu'on entend & diſtingue le mieux. Mais 
Fidee eſt dificrente. Vous n'entendez alors 
que les echos eux-memes : mais fi vous ima- 
ginez une ſcene combinee , & que vous 
penſiez à l'effet du tout enſemble, il n'y a 
point à douter que les ſons de l'eſpèce la 
plus violente ſont le mieux adaptès aux 
momens du plus grand tumulte. 

Il y a encore une autre eſpèce d'&chos 
qui ne conviennent pas moins au lac dans 
ſon état de calme & de tranquillite , que 
les autres ſont propres a fa confuſion & 
A fa ferocite. Ceux-la parlent ſpècialement 
a ces ames qui ſont affectèes de ſentimens 
froids , mais doux. Au lieu du canon, il 
faut faire ſonner quelques cors-de-chaſle 
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& quelques clarinettes (1) : une muſique 
plus douce que celle de ces forts inſtru- 
mens à vent, n'auroit pas la puiſſance de 
produire dans Pair des vibrations. Vous 
aurez alors un effet dont la difference a 
l'autre ſera merveilleux. Le bruit du canon 
ne Sentend que par eclats : c'eſt ſeule- 
ment la melodie monotone du tonnerre; 
mais des ſons harmonieux prolonges dans 
une ſucceſſion , forment une ſucceſſion d'echos 
melodieux , qui, Etant repercutes tout au- 
tour du lac, produiſent une muſique dia- 
tonique & enharmonique vraiment enchan- 
tereſſe, & font l'effet de mille inſtrumens 
agréables, jouant en ſymphonie de toutes 
les parties de l'eſpace. La varicte des mo- 
tifs ſarpaſſe toute imagination. L'oreille , 
meme la plus exercce, ne ſuffiroit point a 
en analyſer les innombrables combinaiſons. 


—— 1 


(1) Ceux qui ont entendu MM, Tirſchmiede; & Palſa 
ne pourront s'emp&cher de deſirer la realite d'une ſcène 
mulicale de la nature de celle decrite ici. Alors „il ne man- 
queroit rien a lilluſien magique. 


(Note du Tradudeur.) 
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Quand elle eſt engagee par des ſons qui ſe 
filent en mourant dans eloignement, elle 
eſt derournce par des accens mèlodieux qui 
naiſient à ſon voilinage. A peine ceux-ci 


fixent ſon attention qu'un mode diftcrent 
d' harmonie ſe fait entendre dans un autre 


quartier. Enfin, tous les rochers ont pris 
chacun leur partie dans cet admirable con- 
cert , & tout le lac eſt transformè en une 
ſorte de ſcene magique, ou chaque pro- 
montoire ſemble Ctre peuplé de ſylphes 
& de ſylphides, fe repondant les uns aux 
autres, en exccutant une muſique cEleſte : 


How often from the ſteep 
Of echoing hill, or thicket, have we heard 
Celeſtial voices to the midnight air , 
Sole, or reſponſive each to other's note, 
Singing their great Creator? Oft in bands 
While they keep watch, or nightly rounding walk, 
With heavenly touch of inſtrumental ſounds , 
In full harmonie number joined, their ſongs 
Divide the night, and lift our thoughts to heaven. 


Ouantefois j entendis du ſommet eſcarpe 

De la retentiſſante & lointaine colline, 

Le ſon que, nultamment, forme une voix divine 
Ou ſeule , ou repondant au concert des Eſprits , 
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Chantant leur Createur. Souvent des ſombres nuits 
Ile parcourent le cercle, & rempliſſent leur tdche 
En troupe vigilante. Ils touchent ſans reldche 
Leurs inſtrumens divine, aux ſons harmonieux ; 
Ce charur, du haut des airs, appelle Lame aux cieux. 


Nous avions alors preſque quitté les bords 
des deux promontoires ornes de bois, 
dans notre route, pour nous rendre' a 
Patterdale. La ſcene ſe termine de la ma- 
mcre la plus magnitique. C eſt une roche 
qui fait une projection hardie, noble- 
ment marquèe & garnie d'arbres ſuſpen- 
dus, ſous le ſommet ſombre de laquelle 
le chemin fe detourne tout-3-coup. La eſt 
la pointe du ſecond promontoire , qui 
eſt, fi je ne me trompe , connue ſous le 
nom de S7bra-Cragg. 


Le chene eſt PFarbre qui forme, en ge- 
neral, toute la ſcene dans I'&tendue de 
ces deux promontoires. 


Dela, a travers des ruelles plantces des 
memes arbres, quoique moins ſuperbe- 
ment decorces , nous arrivames au village 
de Patterdale, ſituc ſur des terces clevces, 
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au milieu de deux ou trois petites rivièxes 
ou branches d'une rivière, dont les eaux 
vont fournir le lac. Il eſt dans un amas 
de montagnes qui ſont ouvertes en front 
du bras Meridional du lac, au-dela du- 
quel on decouvre les terres hautes & boi- 
ſeuſes de Gobray-Park. La ſituation de ce 
village eſt de la plus grande magnificence. 

Au milieu des chaumieres qui le com- 
poſent , eſt une maiſon appartenante a un 
homme d'une condition un peu plus rele- 
vee que celle des Villageois de ſon voiſi- 
nage. Il a un petit bien qu'il fait valoir 
par ſes mains. Comme ce bien, quoique 
d'ailleurs peu conſiderable , Veſt plus que 
celui d'aucun de ſes voiſins, cela lui a 
acquis le titre de Roz de Patterdale, qui 
a fait oublier ſon nom de famille. Ses 

ancetres Font porte avant lui, & cette no- 
bleſſe ſe perd preſque dans la nuit des 
tems. Nous eumes Phonneur de voir ce 
Prince qui prenoit le plaiſir de la peche 
ſur le lac; & je ne pus m'empecher de 
p.nſer que ſi je me ſentois diſpoſe a en- 
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ier la condition d'un des Potentats de 
Europe, ce ſeroit aſſurẽ ment celle du 
Roi de Patterdale. L'orgueil de Verſailles 
& de Windſor perdroient trop à une com- 
paraiſon avec la magnificence de ſes do- 
maines. 

Le petit trait hiſt orique qu'on va lire 
eſt propre à donner un exemple, entre 
pluſieurs, de la grande ſimplicitè de mœurs 
de cette heureuſe terre, ainſi que de la 
temperance rigide & de I'economie dont 
la neceflite fait une loi a ſes paiſibles ha- 
bitans. 

Un Ecclèſiaſtique, nomme Mattiſon , 
a cte Miniſtre ici pendant ſoixante ans, 
& eſt mort dernicrement à Vage de quatre- 
vingt-dix. Dans la premicre partie de fa 
vie, fon benchtice ne lui rapportoit que 
douze livres ſterlings (1) par an. II fut 
augmente dans la ſuite (par la bonte de 
la Reine, je crois) , juſqu'à dix-huit livres; 
taux qu'il n'a jamais paſſé. Sur ce revenu, 
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(1) A- peu- près cent Ecus tournois. 
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il ſe maria, éleva quatre enfans, vecut 
d'une maniere honorable dans fa Paroiſſe, 
paya I'&ducation d'un fils dans un College, 
ſi j'ai bonne mémoire, & laifla en mourant 
plus de mille livres ſterlings (1). 

Avec cette ſimplicitè ſingulière & ce mepris 
des formes qui diſtinguent un coin de terre 
comme celui- ci, il fit lui-meme les funé- 
railles de ſa mcre , maria ſon pcre avec 
une ſeconde femme; & apres, il lui ren- 
dit auſſi les derniers devoirs comme fils 
& comme Cure. Il publia lui-mème dans 
Egliſe ſes bans de mariage avec une 
femme qu'il avoit baptiſce de ſes mains, 
& maria lui-meme ſes quatre enfans. 

Qu'on juge par ce ſeul fait des mceurs 
des habitans de ce village. Eloignes des 
rafinemens du luxe, ils le ſont egalement 


— 


(1) Ce probleme eſt tres-aiſe a rẽſoudre par le calcul 
de quelques guinces placees a intcret, & qui, en joignant 
toujours les interets pour les convertir en capitaux, &c. 
forme enfin une ſomme que l'on eſt tout Etonne de voir & 
co::lidcrable. 


(Note du Traducteur.) 
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des vices qu'il traine 4 fa ſuite. Pluſieuss 
Ecrivains profonds, & Monteſquieu (1) 
en particulier, ont cte d'avis que ces ſcè- 
nes fauvages de la Nature avoient une 
grande influence ſur la morale, & ont 
. trouve dans les pays de montagnes, des 
vertus dont le germe, ou n'exiſtoit pas, 
ou ctoit étouffé dans les contrées plus 
polies. De toutes les opinions qui ont eu 
cours parmi les hommes, il n'y en a pas, 
peut-Ctre , qui ſoit puiſce dans la verite 
plus que celle-la, Monteſquieu avoit en 
vue principalement , dans ſes recherches, 
la vertu politique, la liberté, la bravoure, 
& tous les Arts d'une defenſe courageuſe 
& hardie; mais je crois , quant à mol, 
que les vertus privces ne trouvent pas un 
aſyle moins ſur dans ces lieux apres , ſé— 
parés, pour ainſi dire, de la ſcene du 
monde, C'eſt le bonheur de ces Peuples 
de n'avoir point de grandes routes, & 
d'habiter ces ſimples chaumicres qui, pla- 
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(1) Eſprit des Loix, Liv. XVIII, Chap. II. 
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cces ſur les bords des lacs ou au ſein des 
montagnes , n'ont aucun moyen de com- 
munication avec les autres claſſes de leurs 
ſemblables. On appelle quelquefois ligno- 
rance la mere du vice: on devroit, ſelon 
moi, la nommer plutòt la ſauve- garde de 
la vertu & de Pinnocence. 


Je regarde comme bien veritablement 
coupables ces voyageurs , dont les excur- 
ſions au milieu de ces hommes heureux 
dans leur innocente ſimplicite , ſemblent 
n'avoir pour but que de les corrompre, de 
ſemer parmi eux des idces d'extravagance 
& de diſſipation; de leur inſpirer le goũt 
de plaiſirs & de jouiſſances pretendues qu'ils 
ne connoiſloient pas. Que font-ils autre 
choſe que de leur rendre leur {cjour deſa- 
greable, & de ſubſtituer a leurs mœurs 
groſſières, mais induſtrieuſes , la pareſſe & 
la neceſſitè des reſſources malhonnetes ? 


Si un voyageur vouloit parcourir un pays 
tel que celui-c1, dans la vue d'en examiner 
la nobleſſe & la beauté, ou avec l'œil ob- 
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ſervateur du Philoſophe moraliſte, ou pour 
y puiſer dans les ouvrages ſublimes de la 
creation de nouveaux motifs d'adorer le 
Createur : ſi dans ſa route, il pouvoit ſe 
conteater des mets ſimples & ſains que le 
pays produit, en les relevant par 7aflaiſon- 
nement de l'exercice & de la fatigue car 
il y a des momens ou Teſtomac $'accom- 
mode fort bien de la nourriture la moins 
delicate), sil pouvoit, au lieu de porter 
les germes infects de la corruption parmi 
cet heureux peuple, lui enſeigner a prati- 
quer quelque vertu qu'il n'eũt pas, ou plu- 
tot reformer fa vie d'apres le modele qu'il 
offre, il verroit la à quel cercle ctroit ſont 
bornes les vrais beſoins de la Nature. Alors, 
il tireroit plus de fruit d'un tel voyage que 
de celui de Rome ou de Paris, Quand la 
politeſſe des manicres ne fait que couvrir 
d'un vernis la laideur du vice, c'eſt ame- 
liorer ſon ſort que de retourner a la ſim- 
plicite de mœurs; & Pexemple de Vinno- 
cence eſt une lecon plus inſtructive & plus 
importante que toutes les perfections des 
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Arts & les connoiflances des hommes de 


Lettres ne peuvent etre utiles pour le bon- 
heur de la vie. 


Mais ces ſentimens ne ſont pas faits pour 
etre adoptès du beau monde qui vient quel- 
quefois viſiter ces magnifiques ſcenes. Leurs 
idces ſe bornent uniquement à ctendre la 
ſphere de leurs amuſemens, ou a chercher 
les varictes d'une vie livrce à la diſſipation. 
La beaute des ſites eſt ce qui les touche le 
moins, ou $'1ls penſent à la nature du pays, 
ce n'eſt qu' autant qu'elle leur offre des 
jouiſſances d'un genre nouveau. C'eſt ainſi 
que ces gens-là ont introduit ici juſqu' aux 
courſes de chevaux de Newmarket, diver- 
tiſſement qu'on croiroit devoiretre de tous 
le plus ctranger a ces lieux. On conduit au 
milieu du lac dans un bateau plat un cer- 
tain nombre de chevaux. On läche une 
bonde ou cheville fixce au fond du bateau 
qui s' enfonce, & les chevaux flottent ſur la 
ſurface. Ils gagnent la terre en diverſes di- 
rections, & celui qui touche le premier le 
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rivage fait obtenir a ſon maitre le prix de 
cette courſe ſingulière. 


Strenua nos exercet inertia : navibus atque 
Quadrigis petimus bene viyere. Quod petis, hic eſt; 
Eſt Ulubris; animus fi te non deficit æquus. 
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CHAPITEAS:2A1X 
A YANT paſle deux heures 4 Patterdale 


A faire rafraichir nos chevaux & à contem- 
pler les beautes de fa ſituation, nous en 
ſortimes a regret, & nous mimes en route 
pour Penrith. 

Nous avions alors à cotoyer le lac dans 
toute ſa longueur. Nous avions deja par- 
couru une partie de ce rivage pour venir 
de Gobray-Park ; mais nous ne fumes pas 
fiches de le voir une ſeconde fois. 

En traverſant les deux promontoires cou- 
verts de bois, ou nous avions voyage le 
matin , nous eùmes une vue complette du 
bras du milieu du lac qui, comme je Tai 
obſervẽ, eſt le plus long de beaucoup. Mar- 
tindale-fell , rocher avance au- deſſus du 
canal qui, dans la matinee , ornoit la gau- 
che du payſage, ſe trouvoit alors à notre 
droite. La gauche toit compolce des hau- 
tes terres boiſeuſes qui entourent Gobray- 
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Park. Au centre, les collines tombant dans 
une pente douce , formoient une limite A 
Pextremite du lac, en s' tendant au loin à 
Orient. Pour devant de tableau, nous 
avions les bois & les rochers des deux pro- 
montoires au travers deſquels nous avions 
paſle. 

Tels etoient les contours & la compoſi- 
tion du tableau que nous avions devant 
nous; mais ſon coloris Etoit encore d'une 
beaute plus parfaite. 

Le ſoleil commencoit 4 baiſſer, & jettoit 
obliquement ſur le payſage les larges om- 
bres du ſoir, tandis que ſes rayons reſplen- 
diſſant d'un luſtre jaune à travets les val- 
lons, couvroient de mille teintes agreable- 
ment varices, les ſommets eclaires des 
montagnes , avec une harmonie douce dans 
les lieux où quelque retraite profonde ẽtoit 
foiblement ombragee, mais brillant de cou- 
leurs Eclatantes ou des cimes en ſaillie ou 
des promontoires, recevoient plus à plein la 
lueur du rayon divergent. L'air Etoit tran- 
quille: le lac reſſembloit a la ſurface d'un 
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miroir poli. Les ombres des montagnes qui, 
quelquefois , donnent à l'eau une teinte 
forte de noir (en pluſieurs circonſtances 
extremement pittoreſque), ne produiſoient 
ici qu'une teinte foible de bleu qui ſembloit 
balayer la moitie de la ſurface. L'autre moi- 
tic recevoit l'impreſſion gaie de toutes les 
formes radieuſes qui luiſoient 4 Fentour. 
Le payſage vu de l'autre ſens ctoit touché 
en couleurs plus foibles, neanmoins il Etoit 
plus queſquiſſes. Il Eroit preſque fini. Il n'y 
manquoit plus que les dernières touches. 
Quel ſujet d'erude admirable pour de 
Peintre qu'une ſcene comme celle-ci! qu'elle 
eſt bien ſuperieure aux bornes étroites de 
la chambre obſcure! Ici, on voit la Nature 
dans ſes grandes dimenſions. Elle vous laiſſe 
penetrer ſon ſecret , & decouvrir la magie 
adroite de ſon pinceau. Dans les rableaux 
de reflet , on voit tous les premiers traits jet- 
tes, les grands effets conſerves, & ce voile 
d'obſcurite expreſſive Etendu ſur le tout, 
& ſous lequel ce qui eſt fait Veſt dans une 
manicre fi parfaite, ſt exquiſe que, fi l'on 
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Etoit curieux d'y voir la derniere touche, on 
ſouhaiteroit qu'elle far donnee par la meme 
main inimitable qui a trace Veſquiſſe. De 
l'ombre, jettez les yeux ſur la realite, & 
vous aurez le tableau dans fa perfection. 
La, tout ce qui cEtoit dans Vobſcurite, eſt 
detaille & fini. Le tableau & l'eſquiſſe ſe 
ſervent de pendans & rëfléchiſſent l'un ſur 
l'autre des graces,reciproques. 

Je mèarrète plus long- tems ſur cette deſ- 
cription d' Ulleſwater, parce que, durant 
cinq jours que nous {cjournimes dans ce 
pays romantique, où nous avons vu tant 
de lacs, ce moment eſt le ſeul où nous 
fimes aſſez heureux pour voir l'eau dans 
un état de puretè & a reflexion. Nous avions 
ſouvent rencontre des objets de ce genre 
qui refletoient d'une maniere partielle; mais 
ici nous eùmes le ſpectacle d'un lac entier 
qui donnoit une reflexion complette des 
images. 

Lorſque nous eùmes examine ce char- 
mant & dclicieux payſage, ſi parfait pour 
| | la 
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la compoſition & le coloris, nous conti- 
nuimes notre route le long du lac. 

Nous rentrimes alors dans Gobray-Park, 
qui nous offrit dans un eſpace de pres de 
trois milles, une grande varicte de ſcenes 
magnifiques à la gauche, compoſes de ro- 
chers, de terres briſèes, de haute-furaie , 
de taillis & de collines boiſeuſes ; tandis 
que le lac & les montagnes, dont les ſom- 
mets brilloient de la ſplendeur complette 
d'un ſoleil couchant, Eroient un fond con. 
tinu d'agrẽmens varies a la droite. C'ẽtoit 
pour l' il un plaiſir & un ſoulagement de 
contempler alternativement ces deux diffé- 
rens modes de ſcenes : de voir d'un cote 
les ombres larges & les teintes eclairces & 
diverſifices des montagnes Eloignees, & de 
Fautre les ſuperbes formes & les objets du 
devant de tableau. 

Une partie de celui - ci Etoit marquee 
d'un aſpect ſingulièrement ſauvage. C'croir 
une eſpece de defile dans les rochers pres 
des bords du lac, & connu, je crois, ſous 


le nom de Few-cragg. Si Ceſar Favoit vu, 
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il en auroit été frappe ſous un point de 

vue militaire , & l'auroit défini un defile : 
« Anguſtum & difficile , inter montem , & lacumz 

„ quo vix ſinguli carri ducerentur. Mons altiſſimus impen- 


„ debat ; ut facile perpauci tranſitum prohibere poſ- 
„ (ent (T). 


Mais mon imagination & celle de mes 
compagnons de voyage, ctoient plus rem- 
plies d'idees pittoreſques que d'idces mili- 
taires. Il nous frappa donc ſimplement 
comme objet de beaute. Voici la deſcription 
de ce lieu. 

A peu de diſtance du lac, le cote briſé 
d'une montagne tombe bruſquement a 
terre en deux nobles rangees de rochers , 
qui toutes deux ſont fracaſlces dans toutes 
les directions. Les rochers ctoient ornes 
de bois avec une richeſſe Etonnante. La 
route bordoit le lac, & entr'elle & les 
rochers tout ctoit terre briſce , raboteuſe , 
ſemée de fougère, & impraticable. Parmi 
les rocs s'Eleyoit un bois d' arbres de forèts 
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(1) Cæi. comm. L. I. 
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de hauteurs diffcrentes , felon Vinegalite 
du terrein. De tems en tems quelques chè- 
nes epars, ſouverains vieillis de ces bois, 
Elevoient dans une clairicre leurs troncs pe- 
les & deficches , & faiſoient reſſortir la ver- 
dure animce des arbres plus touffus. Les 
daims effraycs, treſſaillant dans la fougeraie 
a approche de nos chevaux, ajoutoient 
au caractère naturel de la ſcène, celui d'une 
nature ſauvage, tandis que les cris ſortant 
une heronniere ( chants qui caraReriſent 
le mieux cette meme Nature) appeloient 
Foreille a partager Veffer, 

L'illumination de cette grande maſſe de 
rochers n'ctoit pas moins intèreſlante que 
{a compolition. Le tout, au moment ou 
nous le vimes, ctoit couvert d'une ombre 
protonde du ſoir, chargee dans les coins 
les plus reflerrcs, de pluſieurs teintes plus 
ſombres. Un doux rayon, ou fe peignoit 
Iegerement la rougeur d'un ſoleil cou— 
chant , doroit les ſommets des arbres. 


While, rushing through the branches, rifted clitts 
Dart their white heads, and glitter through the gloom, 
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A travers la foret, des rocs les chefs blanchis, 
Reluiſoient au milieu des arbres obſcurcis. 


Si quelqu'un fe ſentoit de la diſpoſition à 
ſe faire Hermite , je ne connois pas de lieu 
ou il put Etre plus agreablement qu'ici. Les 
rocs qui projettent lui fourniroient un ex- 
cellent abri ou faire ſa cellule, qui ouvri- 
roit ſur une ſcene la plus favorable, a tous 
Ecards, à la meditation. Il pourroit errer 
tranguillement , un Akempis à la main, le 
long du pied d'une montagne ou ſur les 
bords d'un lac, frequentes feulement par 
quelque voyageur curieux , ou par le Ber- 
ger ardent à chercher un dèſerteur de ſon 
troupeau. Ici, il jouiroit de la contempla- 
tion de la Nature, uniſſant la ſimplicite à 
la majeſte. Ce ſeul payſage, la ſeule ban- 
lieue de fa cellule, ornes des variectes de la 
lumicre & de Pombre , de Feclat du ſoleil 
& des horreurs de la tempete, de [aurore 
& du crepulcule , ſuffiroient pour lui ap- 
porter un fond inepuiſable d'amuſement , 
tandis que Fample volume de la Nature, 
Erale journellement ſous ſes yeux, banni- 
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roit de ſon ame les petites idces mondaines 
pour y imprimer en traits de flamme celle 
de la beauteEde la Nature, & de la puiſſance 
immenſe, infinie du Createur. 

Nous ne ſortimes de cette ſcene ſauvage 
que pour en avoir une d'un genre diffe- 
rent. C'ctoit une plaine circulaire d'envi- 
ron un demi-mille de diametre , entourée 
de montagnes, avec une ouverture ſur le 
lac. La plaine Etoit unie, mais varice : les 
montagnes un peu baſles , mais eſcarpces. 

Une vallee comme celle- ci, conſidérce 
comme un tout, n'a pas une grande beauté 
pittoreſque ; mais Poeil pittoreſque y pour- 
roit nèanmoins trouver de quoi fe ſaticfaire. 
Il parcourra les collines & en extraira les 
parties les plus agreables. Elles lui ſervi- 
ront à former le fond de ſon tableau; & 
quant au devant (qui ne peut jamais ctre 
qu'une plaine), il Venrichira par du berail , 
des arbres ou d'autres objets. Des ſcenes, 
meme de la ſimplicite de celle que nous 
examinons , peuvent, a Taide de clairs & 
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d'ombres bien menages , former d'excel- 
lens ſujers a I Artifte. 


Bientot après, nous eumes une repeti- 
tion du mème ſpeRacle. C'etoit un vallon, 
decrivant un cercle , qu'entouroient des 
montagnes, quoique d:iiicrent de l'autre en 
pluſieurs points. Tous deux, cependant, 
Etolent également dCnucs d'ornemens; & 
comme tous deux Ctotent ſuſceptibles, au 
moyen de addition de quelques acceſ- 
ſoires, de fournir de bons tableaux au Pein- 
tre, ils pouvoient de meme fe changer en 
{ccnes d<elicieuſes de la Nature par des 
plants d'arbres places avec gout , quoique, 
meme en ce cas, il fart naturel de deſirer 
que ces arbres fuſſent ages d'un ſiècle. 


C'eſt une obfervationa faire qu'on trouve 
a peine une diſpoſition de terrein dans un 
pays de montagnes , que Virgile ne ſemble 
Favorr connue. Les ſcenes que nous avions 
alors ſous les yeux, il les a decrites avec 
ſon ElEgante preciſion. Seulement, il a 
doune a ſes collines Pornement des bois 
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qu'il ſavoit Etre le vètement le plus pitto- 
reſque pour elles. 
Tendit 
Gramineum in campum, quem collibus undique curvis 


Cingebant ſylvz , mediaque in valle theatri 
Circus erat. 


Non loin de ces plaines circulaires paroit 
Gobray-hall , Chiteau qui régnoit autrefois 
ſouverain de ces lieux, & eſt aujourd'hui 
une maiſon abandonnee. Si la ſituation ſuffit 
pour ctablir le mérite d'une demeure , ce 
{cjour paroit avoir cet avantage en grande 
perfection. Elle eſt ſituèe ſur une eminence, 
derrière laquelle le terrein eſt encore plus 
cleve. Nous n' avons pas monte juſqu'au 
manoir mais il nous a paru commander 
une vue noble du lac & du lite tout A 
Fentour. 

Pres du point ou le lac d'Ulleſwater 
forme a dernicre courbe, eſt le village de 
Water-mullock , ſituè un peu dans les terres. 
Nous le traversimes en ſuivant la route qui 
no. conduiſit devant le dernier bras du 
lac, qui en eſt la partie la moins belle. Ici, 
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les collines deviennent applaties & maſſi- 
ves, & le pays perd a chaque pas quelques- 
unes des touches ſauvages du pinceau de 
la Nature , & degenere en cultivation , fi 
j'ole me ſervir d'une telle expteſſion. 

A Vexiremite du lac eſt Dunmallet, col- 
line remarquable qui en domine le dernier 
bras. Mais elle n'offre qu'un objet qui de- 
plait  Foeil. Elle eſt taillee en pyramide 
regulicrement conique, plantèe avec uni- 
formitè de ſapins d' Ecoſſe; & ctant cou- 
pce d'une manicre auſſi plate en avenues & 
ſentiers qui vont aboutir à un centre, elle 
termine baſlement un point de vue tres- 
noble. Elle etoit probablement autrefois 
plus intereſlante lorſque Paigle Romaine y 
Etoit deployee au ſommet, que ſes flancs 


hardis & raboteux ctoient plus d'accord 


avec les objets qui les environnent, & 
qu'une magnifique fortereſſe ſuſpendue au- 
deſſus de ſes prècipices, commandoit une 
vue du lac. Cette place de guerre, dont 
on decouvre encore aiſcment les remparts 
d'apres le peu qui en ſubſiſte, a dũ Ctre 
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d'une importance conſiderable, parce qu'elle 
montroit à decouvert tous les endroits d' où 
Pon pouvoit entrer dans le pays. 
| Nous avions alors termine notre exa- 
| men d'Ulleſwater, qui contient une varicte 

Etonnante des ſcenes majeſtueuſes & pitto - 
reſques, reſſerrèes dans un eſpace fort ctroit. 
Dans une partie non éloignée de Water- 
mullock, le chemin nous mena ſur les hau- 
teurs , d'ou nous jouimes à la fois du ſpec- 
tacle entier du lac & de tous ſes acceſſoires. 
C' ẽtoit à la vue comme une mer de mon- 
tagnes dans la confuſion, une ſcene briſce, 
agreable , quoique non pittoreſque. 
Dans notre promenade du ſoir, nous 
n'avions parcouru les bords du lac que d'un 
cote, & nous aurions deſire que le tems 
nous eut permis de parcourir [autre aufh. 
Il eſt probable que la cote meridionale 
nous auroit fourni dans le lointain des 
points de vue tres-nobles des bois & des 
rockers de Gobray-Park & des terres cle- 
vces du voiſinage. 


Nous aurions delirc auſſi de voguer ſur 
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toute la ſurface du lac; car quoique de 
deſſus eau les ſites ſoient, en general, moins 
beaux que lorſqu'ils ſont vus de la rerre- 
ferme, parce que dans le premier cas, ils 
ſont prives de l'avantage d'un devant de 
tableau, & donnent auſſi à Toeil un horiſon 
trop bas (1), neanmoins il y a lieu de croire 
que les grands bras du lac & les promon- 
torres boiſeux que l'eau pourtourne, au- 
roient, d'un bateau, offert pluſieurs ſitua- 
tions magnifiques. 

Nous entendimes faire beaucoup d'clo- 
ges d'un point de vue pris de deſſus le lac; 
c toit celui qu'on a de ſon dernier bras, 
en regardant du cote de la colline pyrami- 
dale de Dunmallet ; les côõtés du lac, fa 
pente douce qui le conduit dans la riviere 
Eamot qui emporte ſes eaux, le pont de 
Pooly ſur cette rivière à l extrèmitè du lac, 
& le pays qui s'tend au- delà; rout, a en 
croire ce qu'on nous dit, en ctoit admi- 
rable ; mais nous ne pùmes nous imaginer 
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(1) Voyez Chapitre VI. 
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qu' aucune vue de ce bout du lac pit entrer 
en comparaiſon avec ce que nous avions ad- 
mire pres des rivages de Patterdale, & ſur- 
tout encore moins une vue dont la regula- 
rite froide de Dunmallet faiſoit une partie 
ſi conſiderable. 

Nous aurions eu auſſi un ſurcroit de plai- 
fic, ſi nous euſſions pu voir le lac au clair 
de la lune; car, quoiquiil ſoit fort diffi- 
cile en peinture de mEnager une effuſion ſi 
foible de lumière, de maniere tout-a-la-fois 
a illuminer les objets & a produire un effet (I), 
ncanmoins, la realize dans ces ſortes de 
ſcenes, eſt ſouvent accompagnee d'une ſo- 
lemnite & d'une majeſte merveilleuſes. Cette 
forme ombree de grands objets , qui eft tra- 
cce quelquefois par un fil-d'argent & quel- 
quefois par une eſpèce d'obſcurite bril- 
lante ſur un fond plus obſcur, accable 


— — 


( 10 Si TAuteur eùt vu le beau clair de lune du celcbre 
M. Vernet, il diroit que cette difficultè, très- grande ſans 
doute, a éëtè, au moins une fois, vaincue heureuſement. 
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preſque imagination d'idees ſublimes. 
Nous voyons auſſi quelquefois de grands 
effets de clait & d ombre, quoique foible- 
ment marques. En Vabſence des couleurs 
le clair obſcur eſt plus frappant. 


One expanded sheet of light 
Diftuſing : while the shades from rock to rock 


Irregularly thrown, with ſolemn gloom 
Diverſify the whole. 


Il etend d Pentour ſa nappe lumineuſe. 

Dune ombre irreguliere, d la marche douteuſe , 
Le corps de roc en roc tour-d-tour eſt jette, 
Variant des objets Pauguſte obſcurite. 


Je ne puis prendre conge des ſcenes d'Ul- 
leſwater, ſans parler d'un poiſſon extraor- 
dinaire qui frequente ſes eaux, & que le 
Naturaliſte & 'Epicurien recherchent avec 
la meme ardeur. Il eſt de Veſpece de la 
truite, magnifiquement couvert d'ccailles 
argentces, d'une chair ferme & d'un gout 
exquis 3 & quant à ſa taille, on en a vu quel- 
quefois peſer de trente à quarante livres. 
Ayant perdu de vue les limites du lac, 
nous traversames un pays fort agreable dans 
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notre route pour aller a Penrith , ayant 
preſque toujours la riviere Eamot devant 
les yeux 4 notre droite, & laiflant à notre 
gauche les ruines de Dacre-caſtle , ancienne 
rclidence de la noble famille de ce nom. 

C'eſt en cette partie du Cumberland que 
ſont principalement <tablies les plus hon- 
netcs familles du Comte. On voit dans une 
circonference de quelques milles pluſieurs 
de leurs maiſons, dont quelques- unes ont 
autrefois ëtè des Chateaux; mais nous n'en 
vimes de pres que deux ou trois qui Etoient 
ſur le bord du chemin. 

Avant que d'arriver à Penrith, nous 
elimes la vue d'une de ces fortereſſes qui eſt 
une très- belle ruine, connue ſous le nom 
de Penrith-Caſtle, & qui ſe montroit a nous 
dans les circonſtances les plus intèreſſantes. 
Le ſoleil qui, dans toute la longueur d'un 
jour d'cte, nous avoir fait jouir de I'cclar 
Egayant de ſon aurore, de la chaleur bril- 
lante de ſon midi & de la lumière tendre. 
de la ſoirce, ſe preparoit alors a prendre 
conge de nous par un adieu doux, qu'il 
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ſcelloit du preſent d'un ſpectacle encore 
plus ſuperbe. 

Une grande arcade briſce ſe preſentoit 
d'abord dans une teinte forte d'ombre. A 
travers l'ouverture, paroiſloit une partie 
de la ſtructure interieure jerce dans la perſ- 
pective d'une maniere qui en relevoit la 
beauté, eclairee par le rayon ſignal du de- 
part de Faſtre. D'autres fragmens des tours 
endommagees & les creneaux Etoient ſeu- 
lement effleures par la teinte ſplendide 3 
mais le corps ou la maſſe de lumière eclai- 
roit les parties qu'on yoyoit au travers de 
Parcade ombree. 

Dans le lointain, au-dela du Chateau, 
S'clevoit une colline pareillement dans 
I'ombre , au ſommet de laquelle etoit un 
fanal ſolitaire, Les fenèëtres fe repondant 
Fune a Fautre , nous pouvions y diſtinguer 
Fhoriſon cclatant dont ils réfractoient la 
lumicre, circonſtance qui, quoique de peu 
de conſ{cquence dans une deſcription, a un 
ſuperbe effet dans le payſage. 

Ce fanal eſt un monument ſubſiſtant de 
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ces tems de tumulte qui precederent Fu- 
nion des deux Royaumes , & le ſeul de 
cetre eſpece qui reſte encore dans le pays ; 
quoiqu'il y ait eu autrefois de ces fanaux 
qui, diſtribucs en grand nombre de tous 
les cotes , ſervotent à donner des avis en 
peu de ſecondes d'un bout de la contre à 
Fautre. 

Aujourd'hui, ces Chateaux & ces poſtes 
d'alarme, qui ornent le pays qu'ils de- 
fendoient jadis, font naitre des ræfle- 
xions agreables par la comparaiſon du 
tems paſſè au preſent, de ces tems de trou- 
ble oi: aucun homme ne pouvoit dormir 
en ſiirete, $1] n'ctoit dẽfendu par une 
fortereſſe. Dans la guerre, il craignoit 
Linvaſion d'un ennemi ouvert & declare : 
& dans la paix, il redoutoit quelque choſe 
de plus formidable encore, les ravages 
des bandits, dont le pays Ctoit alors con- 
tinuellement infeſte. Ces malheureux ſe 
recrutoient des bannis des deux Nations ; 
& des fondrières & des montagnes ou ils 
fe retranchoient le jour, ils ſortoient pen- 


( 112 ) 
dant les nuits pour piller & ravager le pays 
d'alentour, 

Penrith eſt une jolie Ville, fituce, d'une 
maniere agreable, ſous des montagnes & 
dans le voiſinage des lacs. 

Nous vimes , dans le cimetiere, un an- 
cien monument qui a exerce la ſagacité 
de pluſieurs antiquaires. Il conſiſte en 
quatre piliers groſſiers, avec quatre pier- 
res demi-circulaires, fixées en terres dans 
les intervalles dent r eux. Le Docteur Todd, 
antiquaire du ſiècle dernier, a trouye ſur 
les differentes parties de ce monument , 
quatre ſangliers, & pluſieurs deviſes in- 
genieuſes. Nous avons examine avec at- 
tention, mais nous n'ayons pu y decouvrir 
la reſſemblance meme la plus imparfaite 
d' aucun animal. Toute la ſurface ſembloit 
n'offrir qu'un morceau groſſièrement tra- 
yaille au ciſeau. Dans I'Egliſe , qui eſt une 
fabrique d'une belle ſimplicitè, eſt placce 
une pierre qui atteſte les ravages que fit 


la peſte dans les Villes du voiſinage, en 
l'année 1598. 


En 
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Fn ſortant de Penrith , qui eſt à vingt 
milles de Carliſle , on entre dans ce grand 
deſert appele Inglewood: Foreſt (forèt d'Ine 
glewood ) , que nous traversimes dans 
une longueur de neuf milles au moins. 
Dans tout cet eſpace, on voit à peine un 
ſeul arbre; & cependant, fi ce terrein Etoit 
mis en plantations d'arbres , comme il Pa 
ſans doute été autrefois , il y a pluſieurs 
parties qu'on pourroit admirer; car le ſol 
forme des hauteurs hardies & nobles. La 


ſcene du fond eſt compolce d'une grande 


chaine de montagnes qui s'effacent dans 
la perſpective; &, a la gauche, on a des 
vues lointaines dans un pays cultive. 

Les montagnes qui ornent ces ſcenes 
ſont les memes que celles que nous avions 
vues en quittant Keſwick , avec cette dif- 
ference que la partie la plus Septentrionale 
de cette ſuite de montagnes toit alors 
tournce en face de nous. De ce point de 
vue, le ſommet de Saddle-Back prend la 
forme à laquelle ce rocher doit ſon nom. 

La partie d'Inglewood-Foreſt , qui eſt 
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plus pres de la Ville, eſt nommée Pen- 
rith-Fell, & conſiſte en terres raboteuſes 
& montueuſes. L'une des collines les plus 
hautes eſt occupce par ce fanal que nous 
avions vu dans le lointain, en contemplant 
les ruines de Penrith-Caſtle. 

C'eſt en cet endroit que Saflembla , en 

715, la Milice du Cumberland, pour 
Hire face aux Rebelles, & les arrèter dans 
leur marche vers le Sud. Mais une Milice 
ſans diſcipline n'eſt jamais formidable. Tout 
le corps prit la fuite en voyant paroltre les 
Rebelles qui tournoient une colline oppc- 
ſce. 

Nicolſon , Eveque de Carliſle , homme 
vertueux & d qui les avoit excites A 
prendre les armes, & les avoit accompa- 
oncs ſur le champ de bataille, fut telle- 
ment chagrin & mortifiè de leur lichete , 
que, dans un acces de dcſeſpoir obſtine , 
il ne vouloit pas ſe retirer. L'ennemi Sa- 
vancoit à grands pas. Ses domeſtiques ar- 
rivent en courant à ſon carroſſe, pour re- 
cevoir ſes ordres. L'cveque , plein d'indi— 
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gnation, gardoit un profond filence. II 
s' oublioit lui-mème dans ce moment de 
calamitè publique. Son cocher , cepen- 
dant , dont les ſentimens patriotiques n'C- 
toĩent pas fi exaltés, ſe regardant comme 
charge de la conduite des affaires dans 
cette ſuſpenſion momentance d'autorité 
domeſtique , fouetta ſes chevaux, & en- 
traina ſon Maitre loin de ce poſte dange- 
reux & zntenable. 

Sur le bord de la foret, en un lieu 
appelè Plumpton, un grand poſte Romain 
(ou camp fixe) s'ctend dans la longueur 
d'un quart-de-mille a la droite. On y voit 
le terrein coupe en diverſes manieres aux 
endroits ou ctoient probablement les ten- 
tes, les cuiſines & les tables de terre, le 
tout reſſemblant aſſez aux traces d'un cam- 
pement moderne. A la gauche, paroiſſent 
les lignes d'un fort conſiderable par {cs 
dimenſions , ayant environ quatre-vingt- 
toiſes en quarréè, & qui a Ete autrefois la 
Citadelle de cette Colonie Militaire. Les 
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remparts & les foſl&s peuvent encore ſe 
reconnoitre de tous Cortes. 

A la verite , le grand chemin que nous 
avions ſuivi pour venir, eſt enticrement 
un ouvrage des Romains, & eſt tire preſ- 
qu'en ligne droite a travers Ia foret. On 
rencontre rarement un chemin tournant 
fait par ce Peuple. Leurs Ingenieurs de 
ponts & chauſſèes, & leurs Pionniers , 
n'avoient nulle idée de la ligne de beauté: 
ils ne reſpectoient aucun enclos , mais pre- 
fcrotent toujours la direction la plus 
courte, prenant la voie appienne pour le 
modeèle de toutes leurs routes dans les 
Provinces de I'Empire. 

A Ragmire, qui eſt environ un mille 
plus loia , où le chemin traverſe une fon- 
dricre, on a trouve dernicrement , en 
creuſant la terre, de groſſes picces de 
charpente , reſpeRces par le tems, & qui 
avoient Etc miſes là par les Romains pour 
fondations d'une chauſſèe qu'ils avoient 
clevce ſur ce terrein peu ſolide. 

Quand on fort d'Inglewood - Foreſt, 
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le chemin penetre dans un pays renferme 
qui n'a que peu de varicte, & offre à peine 
un objet intcreſlant , juſqu'a ce qu'on ar- 
rive a Carliſle. 


Vue des terres clevees, pres du petit 
village de Hereby , Vapproche de cette 
Ville a beaucoup de noblefle. Elle borne 
une perſpective d'un mille de longueur , 
& prend une forme tres - compaQe , ou 
lon n'appercoit aucune partie qui n'ait 
une magnifique apparence. A la droite, 
s'lève la tour quarrce & maſhve du Cha- 
teau. Au milieu, la Cathedrale paroit en- 
core dans une plus grande Elevation 3 & 
attenant a la gauche, on decouvre les 
tours rondes de la Citadelle, qui a cte 
bätie par Henri VIII, dans la forme de 
ſes Chiteaux de Hampshire, & des cotes 
du Comte de Kent. 


La beauté de cette approche eſt ncan- 
moins bientot perdue. Quand on a deſ- 


cendu la colline depuis Hereby , la Ville 
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ſe met au niveau du peu de beaute de ſes 
environs. 
L'entree eſt cependant noble, la route 
faiſant un circuit pour aller gagner la 
porte , le long des tours de la Citadelle. 
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P tu de Villes offrent un plus beau champ 
que Carliſle aux recherches d'un antiquaire. 
Son origine & ſon hiſtoire ſont egalement 
£loignees , curieuſes & obſcures. C'ctoit , 
inconteſtablement , une place de conſc- 
quence dans le tems des Romains. Le mur 
de Severe lui ſert ſeulement de rempart 
ſous le Gouvernement Britannique. Les 
traces de cette barricre s ëtendent au- de- 
dans à un demi-mille pres des portes de la 
Ville, & elle a probablement figure d'a- 
bord ſous le caractère d'une fortereſſe qui 
dominoit ce rempart celebre. 

Dans les fiecles qui fſuivirent , elle joua 
ſucceſſivement un role dans I'Hiſtoire des 
Saxons, des Danois & des Ecoltiois ; & 
pendant les revolutions qu'eprouverent 
ces diiicrentes Nations, ſe vit {oumiſe à 
toutes les viciffitudes de la guerre. Elle a 
ẽts frèquemment aſſiégée, pillèe, brülée 
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& rebatie. Une fois, elle a reſte enſevelie 
ſous ſes ruines pendant deux ſiècles. Guil- 
laume le Roux, fils du Conquerant, la 
rctablit enſuite. La Ville actuelle eſt fon- 
dce {ur les veſtiges des anciennes Villes, 
qui, en pluſieurs endroits au- dedans, for- 
moient un terrein cleve, preſqu'au niveau 
de la hauteur des murs. On creuſe rar2= 
ment les fondations d'une maiſon fans 
Ebranler les ruines de quelque autre. Cette 
Ville a fait la reſidence de pluſieurs Rois, 
& a ſervi de priſon à quelques autres. On 
montre encore, prcs de la porte du Cha- 
teau, un vieux frène qu'on dit avoir été 
planté par Finfortunce Marie Stuart, qui 
paſſa, dans cette fortereſſe, une partie du 
tems de fa captivite. Elle y fut amenee 
peu après qu'elle eut debarque a Working: 
ton, Pluſieurs Princes ont aufh verſe ſur 
cette ancienne Ville leurs faveurs royales , 
& ont fair de ſes fortifications , l'objet d'un 
ſoin particulier. 

Anjourd*hui , elle eſt dechue de tous 
ſes honncurs militaires. On n'y redoute 
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plus les commotions qui agitoient le Nord 
de cette Iſle. Les portes en ſont toujours 
ouvertes, & les murs ſe minent & tombent 
en ruine de plus en plus, ſans attirer la 
moindre attention. On tiroit encore, il y 
a fix ans, un coup de canon du Chateau 
le matin , & un autre le ſoir; & ce dernier 
caractère d'une Ville de guerre a ere dCc- 
truit , au grand regret des habitans des 
environs , dont il regloit les heures de 
travail. 

Mais mon intention n'eſt point d'ecrire 
hiſtoire de Carliſle. Cette Ville ne m'in- 
tẽèreſſe que comme objet de beauté. A dire 
la verite, ſes murs enferment peu de choſe 
qui ſoit digne d'etre remarque. Le Cha- 
reau eſt lourd dans toutes ſes parties, com- 
me le ſont ordinairement ces ſortes de 
ſtruQures: Il eſt trop bien conſerve pour 
fure beaucoup de plaiſir 4 lœil pittoreſ- 
que, ſinon comme objet Eloigne , adouci 
par ie lointain. Lorſque le laps des ſiècles 
aura endommagè ſes tours & ſes arcs-bou- 
tans, & que ſes parties auront acquis de 
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la legerete, il pourra ſervir a orner quel- 
que payſage. 

La Cathedrale mcrite encore moins d'at- 
tention. C'eſt une fabrique peſante, de 
conſtruction Saxonne, & elle n'a rien de 
beau, excepte la fenètre a l' Orient, qui 
eſt un morceau riche & tres - clegant de 
ramification gothique. 

Le lieu d'aſſemblèe des Freres (Fratry) 
comme on [appelle , ou Maiſon du Cha— 
pitre dans Abbaye, eſt le ſeul bariment 
digne de remarque. D'un cote ou il a ctE 
autrefois liè aux cloitres, il a peu de bean- 
tc; mais de l'autre, aupres du Doyenne , 
les proportions & les ornemens en ſont 
elegans. Il paroit Ctre a-peu-pres dans ce 
ſtyle d architecture qui <toit en uſage avant 
le regne des deux derniers Henri. 

Mais quoique Carliſle offre peu à la cu- 
rioſitè dans Fenceinte de ſes murs, cepen- 
dant, cette Ville, conſidérèe comme ob- 
jet de lointain, ajoute une grande beauté 
au pays qui Pentoure. Peu de Cites ont 
une ſituation plus favorable. Elle eſt ſur 
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un terrein Eleve , au milieu de prairies 
arroſces par deux rivières confiderables , 
qui, coulant de difterens cotcs autour de 
la Ville, s'uniſſent un peu au- deſſous, & 
font du terrein ou elle eſt aſſiſe, une et- 
pece de Peninſule. Au- delà des prairies , 
le ſol s'cleve dans preſque toutes les par- 
ties, de diſtance en diſtance. 

Ces prairies , ſur - tout le long du rivage 
de la rivière Eden, ne demanderoient qu'un 
peu de bois pour les rendre tres - belles. 
Dans les debordemens , qui arrivent deux 
ou trois fois dans le cours d'un hiver , 
elles donnent un ſpectacle plein de ma- 
jeſté. La Ville reſſemble a un promontoire 
qui ſortiroit du milieu d'un vaſte lac. 

Le ſiege de peu de durce que Carliile 
ſoutint dans la rebellion de 1745 , & les 
circonſtances biſarres qui Paccompagne- 
rent, rendirent cette Ville l'objet de I 
haine univerſelle, & pluſieurs perſonnes, 
au nombre deſquelles ctoit le feu Duc de 
Cumberland, la ſoupconnerent d'ctre peu 
affectionnèe au Gouvernement; mais il n'y 
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eut jamais de ſoupcon plus injuſte. J'ofe 
affirmer, au contraire , qu'elle ne renfer- 
moit pas ſix perſonnes qui favoriſaſſent la 
rebellion. 

L'anecdote ſuivante, connue de peu de 
gens, & qu'on n'a ſue que pluſieurs annces 
apres I'evenement , jettera quelque jour ſur 
la cauſe de la prompte reddition de la 
place, qui a attire tant de reproches à eette 
Ville. 

Lorſque les rebelles ſe preſenterent ſous 
ſes murailles, elle n'avoit pour garniſon 
que deux compagnies d'invalides & deux 
regimens de milice, nouvellement formes 
& ſans diſcipline. Le General Wade eroit 
poſte à Newcaſtle avec un corps conſide- 
rable de troupes , & le Gouverneur de 
Carliſle lui envoya avis de la ſituation ou 
il ſe trouvoit, en lui demandant un ren- 
fort. Le ſimple eſpoir de ce ſecours porta 
les Commandans de la milice du pays à 
raſſembler leurs troupes, & à les mettre 
ſous les armes. 


Cependant, on ſavoit dans la ville que 
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les rebelles Etoient auſſi mal prepares pou? 
Fattaque que les habitans I'ftoient pour la 
defenſe. Il y avoit déjà huit jours qu'ils 
etoient devant la place, & que, faute d'ar- 
tillerie, ils ne pouvoient rien tenter. [fs 
craignoient d'ailleurs larrivee du corps de 
troupes ſous le General Wade, & ne vou- 
lotent plus retarder leur marche vers Lon- 
dres. Preſlcs par toutes ces conſiderations, 
ils avoient rcfolu d'abandonner leur deſſein 
ſur la Ville. 

Dans cet état critique des choſes, le 
Gouverneur de Carliſle recut du Cénèral 
Wade une lettre par laquelle il l'informoit 
que, pour le preſent, il lui &toit impoih- 
ble d' envoyer le renfort demand Cet avis 
mortifiant, quoique tenu ſecret pour le 
Public, fut ncanmoins communique aux 
principaux Officiers & a quelques autres , 
au nombre deſquels etoit un Procureur 
nomme H, homme bavard & fe melant de 
tout. 

Ce H recherchoit alors en mariage la 


fille de M. F-r, Fun des habitans; & pour 
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avancer les affaires de ſon cœur & ſe donner 
avec ſon beau-pere pretendu , Fair d'un 
homme de conſẽquence & qui ſavoit les 
grands ſecrets, il lui dit a Forcille, entre 


autres nouvelles politiques, la reponſe du 
General Wade. 


Le chuchotement n'en reſta pas la. F-r 
frequentoit un club du voiſinage, ou dans 
la gaieté de la ſoirce , apres avoir fait la 
remarque qu il n'y avoit dans la falle que 
des amis, il fit part à la compagnie de ce 


que H lui avoit appris peu de momens 
auparavant. 


Il y avoit dans la compagnie un nommé 
S-d, homme aiſé, demeurant dans le voi- 
ſinage de Carliſle, & qui, quoique papiſte, 
paſſoit dans le pays pour bien affectionné 
au Gouvernement. Cet homme, maitre 
d'un tel ſecret, & defirant de ſervir une 
cauſe qu'il favorifoir dans fon cœur, monta 
a cheval ce mEme ſoir, en ſortant du club, 
& ſe rendit à toute bride au camp des rc 
belles, ou l'on avoir deja recu l'ordre de 
la marche pour le lendemain martin. II fut 
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conduit auſſi-tõt devant le Duc de Perth & 
autres Chefs du parti rcbelle, a qui il com- 
muniqua ce qu'il avoit appris, les aſſurant 
qu'ils pouvoient compter ſur une révolte 
de la ville en leut faveur, s'ils gardoient 
leur poſte un jour de plus. Sur le champ 


on contr'ordonna le depart; le lendemain 


les milices du Cumberland & du Weſtmo- 
reland commencerent a ſe mutiner & a ſe 
debander , & la Ville qui ne ſe trouvoit 
plus defendue que par deux compagnies 
d'invalides, fut regardee comme ne pou- 
vant tenir plus long-tems. Le Gouverneur 
fut juge par un Conſeil de guerre, & dé- 
charge de accuſation; mais perſonne n'a 
jamais ſoupconne que les Officiers & les 
Soldats de milice euſſent agi par aucun 
autre motif que celui de la crainte. 

Dans un pays {i varie que l'Angleterre, 
il y a quelques parties qui ne fourniſſent 
pas des vues fort agreables ni bien pitto- 
reſques. La meilleure manicre d'en trouver 
de telles eſt, comme je Vai obſerve plus 
haut, de ſuivre le cours des tivières. C'eſt 
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aupres de leurs rivages que nous trouve- 
rons generalement les plus belles ſcenes 
que le pays puiſſe offrir. Nous avons ſuivi 
cette regle pour le petit nombre d'excur- 
ſions que le tems nous permit de faire de- 
puis notre ſortie de Carliſle ; & nous com- 
mencames par l'examen de la rivière de 
Cauda. 

Aupres de la Ville, cette rivière ſe diviſe 
en tant de petits courans, & jette par- tout 
tant de lits ſteriles de cailloux, qu'il n'y a 
Pas une grande beaute dans cette partie de 
ſon lit; mais plus loin, où des rives plus 
cleyces la reſſerrent & lui donnent plus 
d'impctuoſite, elle devient plus intere(- 
ſante. Nous avions oui beaucoup vanter les 
yallces de Sebergham & de Dalſton. Nous 
ne vimes pas la premiere , mais nous par- 
couriimes la ſeconde avec grand plaiſir, en 
ſuivant pendant pluſieurs milles ſes tours 
& detours, & nous nous trouvames ſou— 
vent au milieu des ſcenes de la plus grande 


beauté, la rivière Etant enfermèe quelque- 


fois entre des bords ferres & eleves, & 
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quelquefois coulant à travers des praicies 
bordces de bois. 

Entr'autres maiſons placces le long de 
la rivière Cauda, la ſituation de Roſe- 
Caſtle, Chateau appartenant a I'Eveque de 
Carliſle , nous a plu infiniment, II eſt aſſis 
ſur une Eminence douce dans une partie ou 
Ja vallee a beaucoup de largeur. La riviere 
tourne antour du batiment en formant un 
demi-cercle, à environ un demi-mille de 
diſtance. Le terrein entre le Chiteau & la 
rivière conſiſte en prairies magnifiques, & 
au-delaà de la rivicre , les bords elevcs qui 
ſerpentent avec elle ſont couverts de beaux 
arbres qui {ont une eſpece de boſquet ſuſ- 
pendu en talus. Le Chateau compoſe de 
tours quarrces, quoique peu important ſur 
le lieu, eft pour la ſcene un ornement eſti- 
mable. 

Le pays d' entre Roſe-Caſtle & Wigton 
eſt rempli de veſtiges des camps des anciens 
Romains. Dans un lieu nommé Chalk-clitt 


(qui, pour Pobſerver en paſſant, eſt un 
Tome II. I 
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rocher de pierre rouge), cette inſcription 
legionnaire eſt gravce dans le roc vif. 


LEG fi AVG 
MILITES FEC 
COR ITE CON . 


De Cauda, nous fimes une excurſion le 
long del Eden. On nous enſeigna pluſieurs 
endroits qui offroient des ſcenes fort inte- 
reſlantes le long des bords de cette riviere. 
On nous apprit que principalement le pays 
aux environs de Kirkoſwal & de Nunnery 
ctoit tres-agreable ; mais Corby-caſtle, à 
enyiron cinq milles de Carliſle , eſt le ſeul 
lieu au- deſſus de la ville que nous eùmes le 
tems d'aller voir. 

A Wetherall nous traversames la rivière 
dans le bac, & debarquames ſous le Cha- 
teau qui eſt ſur le bord du rivage Eleve. Ce 
rivage tend au moins à trois milles le 
long du cours de la rivière, partie au- deſ- 
ſous, mais principalement au- dekus du 
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Chateau. Je lui donne ſon ancien titre, 
quoique ce ne ſoit aujourd'hui qu'une 
maiſon a la moderne, ſans aucun melange 
de ſa dignite premiere. Au- deſſous du 
Chateau le rivage eſt plein de rochers, & 
fait une pente roide vers la rivière. Au- 
deflus, la deſcente en eſt plus douce, & 
laiſſe un bord hui, dans quelques endroits, 
$'ctend en petites prairies tournantes; & 
dans la partie où ce bord a le moins de lar- 
geur, il offre encore un chemin fort beau 
pour cotoyer la riviere. Toute la tive, tant 
au- deſſus qu' au- deſſous du Chateau, eſt 
couverte de bois conſiſtant en grands che- 
nes & en frènes; & en pluſieurs lieux, la 
{ſcene eſt auſſi ornee de rochers; mais ils ne 
ſonr pas de Feſpece de la roche griſe, ta- 
chee d'une varicte de teintes différentes. 
Elle eſt du genre appele par les Naturaliſtes, 
ſaxa circumlita muſco, pierre qui tire un peu 
ſur le rouge de fable, qui n'eſt pas la cou- 
leur la plus aiſte a $'incorporer. Ces rochers, 
toutefois, embelliſſent la ſcene & lui don- 
nent beaucoup de viyacite. 
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Le rivage oppoſe au Chateau eſt pareille- 
ment cleve, en pluſieurs parties decor de 
bois, & en d autres montrant un mélange 
d' arbres & de plaines. La, font les ruines 
de Abbaye de Wetherall. Il n'en reſte 
gucre aujourd'hui qu'une tour quarree , 
qui eſt un ornement aflez beau de cette 
| ſcene, quoiqu'il ne ſoit pas fort pitto- 

reſque. Ces ruines ctoient autrefois plus 
conſidèrables, & meme fort belles, a ce 
Que j'ai appris; mais le Doyen & le Cha- 
pitre de Carliſle, a qui elles appartiennent, 
en firent enlever, il y a quelques annees, 
beaucoup de pierres, avec plus d'econo- 
mie que de gout , pour s' en ſervit de mate- 
riaux 4 batir une maiſon canoniale. 

De ce meme cote de la riviere, ſe pre- 
ſente un objet connu par le nom de ſauve- 
garde de Wetherall , qui eſt regards comme 
une grande curioſité. Elle conſiſte en trois 
chambres taillèes dans le vif du roc qui, 
formant du cote de l'entrèe une forte de 
précipice, rend Pacces de ces chambres ex- 
tremement difficile. On croit qu'elles ont 


( 133 ) 
tc autrefois une dẽpendance de I Abbaye, 
& que c'Etoit-la que, dans les tems de 
troubles, les Moines cachoient leurs ri- 
cheſſes. Quelques Antiquaires croient que 
ce lieu a ſervi autrefois de retraite a quelque 
Bcat , & Pappellent la cellule de Saint-Conſ- 
rantin. C'eſt plutot un monument de curio- 
lite qu'un objet de beaute pour la ſcene. 

Les embelliſſemens de Part ont peu ajoute 
aux ayantages naturels de la {ſcene des envi- 
rons de Corby-caſtle. Le dernier propric- 
taire, qui n'avoit rien vu, & qui imaginoit, 
d'après le concours d'ctrangers qui ve- 
noient viſiter {a ſituation, qu'on admiroit 
ſon goũt, ſe réſolut de faire de Corby un 
des plus brillans Cours de Europe. Dans 
cette intention, il creuſa ſes rochers en 
grottes, fit une caſcade conſiſtant en un 
eſcalier fort haut de marches de pierres 
régulières. Il coupa a travers ſes bois une 
avenue en ligne droite parallèle aux bords 
de la rivière; & au bout de cette allee, il 
cleva un temple. Enſuite , comme il s'ẽtoit 
tat un plan d'introduire dans ce lieu tous 
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les ornemens qu'on peut ſe procurer a prix 
d'argent, il engagea a quatre ſous par jour 
(car la main- d' œuvre Etoit alors a fort bon 
marché), un Artiſte du pays pour lui faire 
des ſtatues. Les productions de ſon ciſeau 
ſe multiplicrent à Vinfni. Il fit une Diane, 
un Neptune, un Polypheme, des Nym- 
phes & des Satyres en abondance, & beau- 
coup d'auttes figures qui devinrent bientot 
l'ornement des bois, de ſorte qu'on ne pou- 
voit s'y promener ſans en rencontrer de 
tous les cotes. Un faiſeur de calembours, 
connu pour wen avoir fait qu'un de bon 
en toute ſa vie, en a l' obligation a ce bois. 
En montrant du doigt une de ces figures , 
il dit: Satyrequr le lieu (1). 

Mais le gout du ſiècle preſent a detruit 
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(1) II eſt fort rare que notre langue ſe prete a traduire 
un calembourg anglois ( a pun ) , la finefle y conſiſtant en 
des mots a double- ſens, qui n'ont preſque jamais la meme 
double ſiguification dans les deux langues. Celui-ci (eroit 
mieux traduit par: Saryre contre le lieu, ou Satyre du 
Lieu; mais alors, il n'y auroit plus de pun. 


(Note du Tradudeur. ) 
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Forguell du ſiècle dernier. Le proprictaire 
actuel a fait peu; mais ce qu'il a fait eſt 
bien. A la verite, il n'a pu retablic des 
rochers creuſcs & taillades, auxquels il eſt 
impoſhble de rendre leur fimplicite & leur 
majeſte naturelles. Leurs projections har- 
dies ſont à jamais effacees. Le laps d'un 
ſiècle ſuffira a peine pour remplacer ces 
beaux arbres, qui ont EtE abattus pour for- 
mer une vue. Mais les ſtatues, comme Fan- 
cienne ſculpture des Egyptiens, ont diſ- 
paru. Le temple gaccelere vers ſa ruine, & 
la caſcade (objet ſi meſquin, en le fuppo- 
ſant bon dans ſon genre, lorſqu'il fe trouve 
aupres d'une belle & rapide riviere) eſt 
actuellement couverte de gros buiſſons. On 
ne peut aiſèment faire perdre la trace de 
Fancienne ligne de Favenue ; mais on en a 
pratique une nouvelle au-dela du temple, 

laquelle ſuit naturellement le cours de la 
_ riviere. Et, à la verite,, cette partie de 
avenue eſt ſuſceptible de plus de beauté 
qu aucune autre; car les varictcs du terrein 
y ſont plus grandes, le rwage du courant 
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& les bords des prairies ſont plus irrẽgu- 
licrs, & Ja riviere forme plus de ſinuoſités. 

Le ſentier, après vous avoir conduit le 
long de la riviere a travers ces irregularites 
azrcables, à deux milles du Chateau, vous 
fait monter dans les terres cleyces, d'ou 
elle vous ramene par des bois & de beaux 
paturages qui ornent les cotes & la partie 
haute du rivage. 

Toute la longueur de cette alle, depuis 
le commencemenr juſqu'a la fin, offre des 
vues agreables , mais qui ſont toutes tres- 
bornces. 

Pluſieurs parties de cette avenue ſont le 
fruit du travail manuel du Chapelain de la 
famille , qui eſt une branche de la Maiſon 
de Howard, attachce au dogme de 'Eglife 
Romaine. Ce Pretre eſt d'un Ordre dont la 
règle enjoint aux Membres de travailler à 
la terre un certain nombre de jours (1), 
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(i L'ordre de Saint-Bruno a un point de (a regle qui 
oblige les Religieux a quelque choſe de ce genre; mais 
con:me la retraite & la ſolitude font la baſe de Pinſtitu- 
tion, ce ne peut Ere celle dont il s'agit ici. N. du Trad. 
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loi d'une ſageſſe admirable, qui les met 
dans Pheureuſe necefſite de conſetver la ſantẽ 
& la vigueur du corps. Je ſuis perſuade que 
ſi un homme ſtudieux Etoit oblige de manier 
la beche trois ou quatre heures dans le cours 
de la journce, il n'en ſeroit que plus propre 
a l'ẽtude, lorſqu'il viendroit S/ mettre. 
Nous avions EtE recommandEes aux politeſſes 
de cet Ecclcſiaſtique (en Vabſence de la 
famille qui ctoit alors en France), & nous 
le trouvames occupe au jardin. Il nous recut 
avec civilite, & ſous Phabit ſimple d'un 
joutnalier, montra les manières d'un homme 
bien cleve, ſans paroitre penſer a ſon habit 
ou a ſes occupations, pour s'en excuſer. II 
y a quelque choſe de noble dans cette ſim- 
plicite de mœurs & de courage qui ne per- 
met pas de rougir des fonctions indiſpen- 
ſables d'un emploi qu'on a adopte pour la 
vie. Cet Ecclcliaſtique eſt dans cette place 
le ſucceſſeur du Pere Walsh, qui a derni-- 
rement fixe ſur lui l'attention publique. Je 
me {ſuis arrcte plus long- tems fur cette 
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ſcene , parce qu'elle eſt une des plus admi- 
rees du Cumberland. 

De Corby-caſftle juſqu'a War wick, qui 
eſt a environ deux milles plus pres de Car- 
liſle, ſur les bords de la meme riviere, la 
route eſt magnifique. Pluſieurs perſonnes 
admirent auſſi la ſituation de Warwick. La 
ſcene paroit en Etre agrcable & retirce 
mais nous n'eumes pas le tems de Vexa- 
miner. 

L'oeil de F Antiquaire ſe porte à la pre- 
micre vue ſur V'Egliſe paroiſſiale de ce lieu. 
Le chanceau, formant un ſegment de cer- 
cle & percè de petites fenctres a lancettes , 
annonce au premier aſpe& que le vaiſſeau 
eſt de conſtruction Normande. Quand tou- 
tes les autres traces ſeroicnt detruites par 
le tems, il en appellera à ce temoignage , 
comme devant ſuffire pour prouver ſon 
anciennete. 


. 
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CHATPTIINFAES AX 


A er Es avoir remonte- la rivicre Eden, 
au-deſſus de Carliſle, autant que notre 
tems nous le permit, nous dirigeàmes notre 
courſe vers fon embouchure, ou Brugh- 
marsh (le marais de Brugh) attira notre 
attention. Dans cette route, nous eùmes 
pluſieurs vues de rivière fort agreables. 
Brugh-marsh eſt à VextrEmite de la fron- 
tière d'Angleterre, $'ctendant en montant 
juſqu'a Solway-frith , eſpece de bras de 
mer qui, en cette partie, {epare PAngle- 
terre de I Ecoſſe. C'eſt une grande plaine 
etendue auſſi unie que la ſurface d'un Ocean 
tranquille. Je ne me rappelle pas d'ayoir 
vu auparavant aucun terrein qui my'eut 
donne une idce auſſi vaſte d'eſpace. L'idce 
du meme genre produite à la vue de la 
plaine de Salisbury, n'eſt pas, a beaucoup 
preès, auſſi nette. Elle eſt rèprimèe par les 
incgalites du fol. C'eſt l'Océëan dans une 
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tempete , ou idee d'ctendue eſt briſce en 
grande partie & interceptce par Pagitation 
des flots. Brug-marsh , a la verite, 4 la 
couleur pres, offre l'image d'une eau ſolide 
ou congelce plutòt que celle de la terre. 


Interminable meads, 
And vaſt ſavannahs, where the wandering eye 
Unkxt , is in a verdant Ocean loſt. 


Des ſavannes ſans fin, prairies ou Pail Segare ; 
N'ayant ou ſe fixer ſur Peſpace etendu , 


Dans ce vert Ocean il ſe trouve perdu. 


Brugh-marsh eſt une de ces plaines ẽten- 
dues (ſeulement plus vaſte que celles de ce 
genre ne le ſont ordinairement) d'ou la 
mer, dans le cours des ſiècles, s'eſt retiree, 
Il eft difficile d'en déterminer les bornes. 
Ce, marais s'erend d'un centre à choix, à 
pluſieurs lieues en tous ſens (car une ſur- 
face ſi repandue an loin, prend nceceflaire- 
ment à la vue une apparence circulaire), 
ſans qu'une haie, ſans qu'un buiſſon en in- 
terrompe l' amplitude, juſqu'a ce quelle 
ſe fonde & s' adouciſſe dans les montagnes 
azurees de Vhorifon. Il n'y a, a la vérité, 
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que des montagnes qui puiſſent circonſcrire 
une ſcene de cette nature, Toutes les limi- 
tes infcrieures de bois ou de terres Eley&es, 
ſont trop peu marquees pour ne pas Etre 
perdues dans le lointain. Du cote de l'An- 
gleterre, le marais eſt borne par cette chaine 
circulaire au cœur du Cumberland, dans 
laquelle Skiddaw domine les autres mon- 
tagnes. On ne voit rien ſur tout Feſpace 
intermediaire. Du cote de FEcofle, il eſt 
entrecoupe dans Feſpace de quelques lieues 
par Sol way - frith qui, lorſque la marce eſt 
baſſe, forme une vaſte plaine de ſable. La 
nature de plaine eſt neanmoins conſervee ; 
& apres s tre dEgagee de cette obſtruction 
ſablonneuſe, elle change ſa teinte jaune en 
un vert anime, & ſe repand au loin dans 
la frontière de! Ecoſſe, jufqu'a ce qu' enfin 
fon progres ſoit arrete par les montagnes 
de Galloway & de Niddſdale. Cette ten- 
due eſt autant que I'ceil puiſſe en embraſſer. 
Si la plaine Etoit fans bornes de tous cotes 
comme un deſert de FArabie, je doute ft, 
en la voyant, on auroit auſſi - bien IVidce 
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d'eſpace que lui donne une fi immenſe cit- 
conſcription. 

Toute l'aire de Brugh-marsh (que d'apres 
{a denomination on ſeroit tenté de croire 
marccageuſe ) eſt par- tout parfaitement ſo- 
lide, & le gazon qui y croit eſt doux, 
brillant & pur. A peine une mauvaiſe herbe 
y leve-t-elle la tete. Les champignons qui 
y pouſſent en abondance & par pelotons, 
y ſont ſuperbes, & d'une taille qu'ils n'ont 
point ailleurs. 

Cette vaſte plaine eſt loin d' tre un de- 
ſert ſtérile. De nombreux troupeaux de be- 
tail y paiſſent au large la verdure riche & 
abondante, & y errent comme dans l'ẽtat 
de nature. 

Mais, quoique la premiere idée que 
cette ſcene preſente ſoit ſimplement celle 
d'eſpace, idèe, par conſequent , qui tient 
plus au majeſtueux qu'au pittoreſque, cette 
ſcene nẽanmoins, n'eſt pas tout-à-fait inca- 
pable de recevoir des embelliſſemens pitto- 
reſques. Il eſt vrai qu'il lui manque preſque 
tout ce qui fert a former un payſage. Sur 
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le devant, elle n'a point d'objets pour 
fixer l'œil; & dans le lointain, elle n'a 
pas cette profuſion de petites parties qui 
y sement la richeſſe dans une ſcene de 
cultivation. Pour traiter ſur la toile un 
ſujet comme celui-la , il faudroit donc 
avoir recours aux objets Etrangers & ac- 
ceſſoires. Le betail, gros & menu, ſe 
préſente naturellement a Peſprir ; en le 
diſtribuant par grouppes varics & a des 
diſtances dificreates , il peut ſervir de de- 
vant-de-tableau au paylage, & de point 
pour la perſpective. 

Brugh. Marsh eſt encore remarquable , 
pour avoir été le thcatre d'une des plus 
grandes cataſtrophes de Hiſtoire d' Angle- 
terre, de la mort d' Edouard I“. Apres la 
troiſicme rcyvolte de PEcoſle, ce fut ſur 
ce terre que ce Prince aſſembla Varmce 
la plus puiſiante que l'Angleterre eùt en- 
core vue dans ſon ſein. Les Ecoſſois 
voyoient de leurs frontières toute la plaine 
couverte de tentes : mais ils ne prèvoyoient 
pas combien leur dclivrance Etoit pro- 
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chaine. Les plus grands Eyenemens ſont 
preſque toujours les moins attendus. Ils 
s*Etonnerent d'abord du delai de Vattaque , 
& appercurent enſuite de la confuſion dans 
le camp formidable de Pennemi ; mais il 
&ccoula trois jours entiers , avant qu'ils 
appriſſent que Fame de cette grande entre- 
priſe alloit , en quittant la terre, oter le 
courage à ſon parti; enfin, que leur il- 
luſtre & autrefois redoutable adverſaire , 
que le Roi Etoit ſans vie dans le camp. 

Edouard eEroit tombe malade a Carliſle, 
où il avoit convoque ſon Parlement. Mais 
ni la maladie, ni la vieilleſſe ( car il toit 
ag de pres de ſoixante · dix ans) ne purent 
reprimer ſon ardeur guerrière. Incapable 
de ſe tenir à cheval , il ſe fit porter en 
litière au camp, ou il fut recu de ſes trou- 
pes avec de grands cris de joie. Mais cette 
joie ſe changea bientot en deuil. Le mou- 
vement avoit produit une inflammation 
qui ſe declara par une diſſenterie violente , 
qui Femporta en peu dheures. 

Les habitans de cette fronticre de] An- 
gleterre 
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gleterre revercrent & chcrirent long - tems 
la mémoire d'un Prince dont le bras avoit 
ft ſouvent charic un ennemi qu'ils haiſ- 
ſoient; & dans leur reconnaillance , ils 
Eleyerent une colonne ſur laquelle ils inſ- 
crivirent ſon nom; & ce monumeat , qui 
exiſte encore, montre la place oa ce grand 
Roi expira. La colonne eſt preſque Cur le 
bord du marais, & porte cette 1nicrip.io. , 


ſimple & ſans faſte. 


MEMORI'E ATERN.E 
EDVARDI, 

REGIS ANGLLE LONGE CLARISSIMI, 
QUI, IN BELLI APPARATU 
CONTRA SCOTOS OCCUPATU3, 
HIC IN CASTRIS O3llT, 

7 JULII A. D. 1307. 


A la memoire perpetuelle q Edouard, lono- 
tems Roi tres-illu tre del Angleterre, lequel, 
au milieu des preparatiſs de la guerre qu'il al- 
loit faire aux Ecoſſois, mourut ici, dans 
ſon camp, en Pannee du Seigneur 1 307. 
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Nous fimes une excurſion dans pluſieurs 
autres lieux du voiſinage de Carliſle, & 
nommement a Gillſland, dans Vintention, 
piincipalement, de viliter Naworth-Caſtle, 
la vallée & les ruines de I'Abbaye de La- 
nercoſt, & les ruines de Scaleby-Caſtle. 

A la ſortie de Carliſle, en ſuivant la 
grande route militaire qui conduit a New- 
caſtle, la vue de la rivière Eden-Priſe de 
Stanwix-Bank (rivage de Stanwix) eſt fort 
agreable. La courbe qu'elle decrit, les 
belles prairies a travers leſquelles elle ſer- 
pente, & les montagnes qui terminent la 
ſcene , forment toutes enſemble une com- 
binaiſon d'objets tres - intéreſſante. Il n'y 
manque que des arbres pour l'orner. 

En traverſant la riviere Irthing , a envi- 
ron ſept milles de Carliſle, le pays qui, 
auparavant , n'oftroit qu'un aſpect peu flat- 
teur, devient riche & agreable. Ici, on 
entre ſur les terres de la Baronnie de 
Gilliland , diſtrict crendu qui, en cette 
partie , conliſte en une grande varicte de 
collines & de vallons. Les collines ſont 
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ſablonneuſes, froides & d<(agreables, mus 
les vallons fone d'une beaure magnitque. 
Hs font, en general , ornes de bois & 
arroſcs par un petit courant qui roule avec 
vivacite. C'eſt Vopinion de Camden (1), 
que vraiſemblablement ces vallons (ou gulls, 
comme les nomment les gens du pays) dont 
la Baronnie abonde, ont fait donner au 
canton le nom de Gilliland (terre des 
vallons ). 

Sur une cime charmante qui tombe & 
S'efface doucement dans un gill ou vallon 
tortueux , entouré de chenes qui ont 
toute leur crue, & qui domine la valice 
de Lanercoſt, eſt fitue Naworth - Caſtle. 
Le batiment conſiſtant en deux grandes 
tours quarrces avec un corps de. logis au 
milieu, eſt trop rëgulier pour etre beau, 
à moins qu'il ne far jette dans la perſpec- 
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(1) Auteur ancien qui a écrit un Livre Latin, encore eſti- 


me, ou il decrit PAngleterre & ſes antiquités, ſous le titre 
de: Britannia illuſtrata. 


(Note du Tradudteur.) 
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tive. C'ctoit autrefois une de ces places 
fortifices, ou la Nobleſle grande & petite 
des frontières ctoit obligee de vivre dans ces 
tems de troubles qui preccderent V'union. Er 
en effet, la diſtribution intericure de ce 
Chireau paroit avoir ètè faite à deſſein d'e- 
carter un ennemi, ou d'cluder ſes recher- 
ches, Sil parvenoit à s' procurer un acces. 
L'idée de maiſon agreable & commode eſt 
enticrement exclue. Les chambres d'appa- 
rat {ont en petit nombre & fans aucune 
beautè extraordinaire; mais les petites piè- 
ces & les cachettes ol: Von n'arrive que par 
des paſſages obſcurs & des eſcaliers non- 
Eclaircs, ſont ſans nombre. On croit meme 
qu'il y ena qu'on n'a point encore dé- 
couvertes. Rien ne peut marquer mieux & 
avec des couleurs plus fortes les craintes, 
les jalouſies & la prudence timide de ces 
tems barbares, que la ſtructure intcrieure 
d'un de ces Chateaux. 

Naworth-Caſtle ctoit autrefois le chet- 
lieu & la re{1dence des Barons de Gilliland, 
qui, à une fi grande diſtance de la Cour, 
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& ctablis dans un pays alors non - ſoumis 
au frein des Loix, ont, a ce qu'on rap- 
porte, exerce , ou plutot uſurpe une ju- 
riſdiction bien extraordinaire. 


La mEmoire du Lord William Howard, 
connu encore aujourd'hui dans le pays ſous 
le nom de Guillaume le Chauve, eſt , juſqu'à 
ce jour, l'objet de la deteſtation des habi- 
tans, pour les actes de fa tyrannnie. On 
montre ſes priſons, & la place de ſes gi- 
bets, où, diſent les payfans , il faiſoit 
couper la tete ou pendre, au gre de ſon ca- 
price, ſans Juges ni Jures (1). Mais il y a 
lieu de croire que la paſſion a beaucoup 
de part aux jugemens qu'on porte de lui. 
Il exercoit une commiſſion a vie, appelce 
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(1) Tout le monde connoit la forme vraiment admira- 
ble de la Juſtice cx1MINetts en Angleterre, on un homme 
accuſe on prevenu de crime quelconque, ne peut ctre 
juge que par un nombre fixe de (es Pairs, qu'on nomme 
Jurés. La Juſtice civile y eſt mauvaiſe au meme degre , ètant 
pleine d abus & de longueurs. 


(Vote du Traducteur. 
K 3 
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d'oyer & terminer (1), ſous le regne d' E- 
liſabeth, & Etoit un de ces caraRteres im- 
pitoyables & durs, propres a en impoſer 
A la multitude dans des tems de troubles 
& d''anarchie. Il ſe permit, fans doute, 
quelques abus d'autorite ; mais fa place, 
d'un exercice difficile, I'y obligea peut-etre. 
Cette partie du Royaume ctoit alors in- 
feſtèe plus qu'aucune autre par des troupes 
de bandits malfaiſans de Feſpece de ceux 
dont j'ai parlè plus haut. Ils formoient un 
corps nombreux , & qui n'etoit pas ſans 
diſcipline, conduit par des chefs actifs & 
entreprenans, qui s'avangoient au com- 
mandcment par des actions a'cclat. Ces 
brigands, meme au ſein de la plus pro- 
fonde paix, forcoient les Chefs & les Ma- 
giſtrats du pays à autant de prudence que 


5 ů — 


tt. At 


— —_— 


(1) Mots tires du vieux Normand, ainſi que tous les 
terwes principaux de la Loi Angloiſe. Ils veulent dire o 
& te miner (en maticre cruninelle). C'eſt ce que nous 
appclons juger en dernier reſort, par reviſion, ou par 
attribution. 


(Note de {*Auteur.) 
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d'energie. Quelquetois, ils couroient la 
Province en bandes nombreuſes , & quel- 
quefois en petits partis volans , & toujours 
pillant & ravageant tout ſur leur paſſage. 
Lorſqu'ils ẽtoient arcctes ſur le fait, ou, 
comme on parloit alors, la main-ſaignante, 
leur proces n' toit pas long: on les exccu- 
toit ſans délai, & meme ſur- le- champ. 
Dans les autres cas, on cliſoit un Jure 
pour les juger. 

Le Chef ardent & actif qui a fourni la 
maticre de cette digreſſion, paroit avoir 
vecu dans une terreur é&gale a celle qu'il 
inſpiroit aux autres. II avoit fait de ſon 
propre Chateau une eſpèce de Citadelle; 
il y avoit pratique une chambre qu'on voit 
encore, & qui fermoit avec une porte de 
fer. C'ctort-la qu'il couchoit, & ſon ar- 
mure rouillée $'y montre encore anjour- 
d'hui aux Voyageurs curieux. C'eſt de ce 
Seigneur que deſcendent les Comtes de 
Cr. lle, a qui, depuis ce tems, appartient 
N Woercz-Caſtle. 

Lorſque nous fimes ſortis de cette wieille 
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fortereſſe, & que i.ci.s clmes deſcendu la 
collire, pour aller voir les ruines de I Ab- 
baye de Lanercoſt, qui eſt deux milles 
plus Icin, toute la vallce cu ces ruines 
ſont fituces, s'ouvrit devant nous. On la 
regarde comme une des plus agrcables ſce- 
nes de tout le pays, &, en eflet, nous en 
jugcames ainſi. Sen aire a environ un demi- 
mille de largeur fur deux à tro's milles de 
longueur, conſiſt ant en une vaſte Echappee 
de vue. Les cotcs, qui ſont en pente douce, 
ſont couverts de bois épais, où l'on a fait 
depuis pcu des abattis qui ont un peu nut 
a la beauté pittoreſque. A l'extrèmitè de 
la vallée, ou les arbres ſemblent s'unir, 
coule la riviere Irthing, qui eſt afſez con- 
{:dcrable , quoique civiſce en deux canaux, 
pour ètre pleincment adaptée à la ſcene. 
Les berds de la rivière, & meme toute 
Faire de la vallce, ſont parſemés a'arbres 
en crovppes & detachcs , qui font un bon 
ei.ct, en ce qu'ils fervent a briſer les lignes 
& la continuité régulière des Ecrans des 
(Ces, 421.4; qu'à cocker de tens en tems le 
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cours de la rivicre , & ſur-tout les ponts 
qui, autrement, paroitroient trop nus & 
trop aftctcs, 

Pres de cette extremite de la vallee , qui 
fait face a Naworth-Caſtle, eſt placèe l Ab- 
baye. Vue dans le lointain, elle forme un 
bon objet qu'on voit ſortir du milieu des 
bois. A meſure qu'on sen approche, elle 
commence à faire ſentir le deſappointe- 
ment (1), & ſur le lieu, elle n'offre qu'une 
ruine dcſazrcable. Le tout n'eſt qu'une 
fabrique lourde dans le gout Saxon, en- 
taſlce en un bloc qui n'a rien de cette 1ege- 
rete acrierne de Architecture gothique. 
A peine en paroit il un ſeul fragment de- 
tachè qu'on puiſſe cxaminer i part. La tour 
eſt baſſe, informe & ſans aucun ornement, 
& une des grandes ales du batiment a éts 
reconſtruite ou rèparèe à la moderne, en 
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( 1 ) Seroir-ce déſarmer la critique que d'oblerver que ce 
mot fi utile, & que regrette notre langue, ſe trouve dans 
tous nos bons Auteurs anciens, tels qu Amiot, Montaigne, 
c. Puiue cette excuſe lui yaloir fon paſſe- port 
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une Ecliſe Paroiſſiale de mauvais goùt: la 
ſeule belle partie du tout eſt Pextremite à 
I Orient. Elle eſt compoſce de quatre ailes 
iſoléèes, dont chaque muraiile conſiſte en 
deux rangs d'arcades, qui ont une appa- 
rence peu commune, & produiſent, en 
mème- tems, une confuſion tres - agreable 
reſultante de la multiplicite extraordinaire 
de tant d' arches & de piliers. Cette partie 
de l' Abbaye ſemble avoir &< une Chapelle 
{eparce , ou peut-ctre un Oratoire apparte- 
nant à la noble famille de Dacre, qui poſ- 
ſedoit autrefois des manoirs & des terres 
dans ce pays. La, ſont dépoſés les reſtes 
de pluſieurs anciens Chefs de cette Maiſon; 
mais les monumens cCriges à leur memoire 
{ont preſque enticrement effacis par la main 
du tems. Leurs écuſſons & leurs tombeaux 
gothiques, dont pluſieurs étoient tr&s— 
ſomptueux , ſont tellement entrelaces de 
ronces & de chardons, qu'il eſt impoſſible 
d'en approcher. | 

Excepté ces reſtes de TEgliſe de PAb- 
baye, il ne ſubiifie plus rien de cet an- 
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cien Monaſtere qu'une vieille porte d'en- 
tree & un batiment quarrè qu'on a partage 
en parties de ferme, & qui n'offre aucune 
beauté. 

En é retournant a Carliſle, nous traversa- 
mes la vallee de Cambeck, qui contient 
quelques ſcenes agreables , & nous paſlames 
ſur un poſte tres-conſidcrable des Romains, 
bati ſur un haut tertre, en un lieu nommc 
Caſtle-Steeds. 

Les riricres nous preſentent frequem- 
ment des rapports analogues aux qualites 
morales des hommes, dont elles imitent 
beaucoup les différens caractères. Le vio- 
lent, le turbulent, le timide, l'actif, le 
pareſſeux, le doux ou pailible, le bon, & 
pluſieurs autres Cpithetes , convienneat 
également aux unes & aux autres. Le pe- 
tit ruiſſeau qui coupe la vallee de Cambeck, 
nous rappeloit cette analogie. Tout fon 
cours eſt empreint des marques de ſa vio- 
lence. Par-tout on voit des amas de fable 
{tcrile & de gravier qu'il a jettés a droite 
& a gauche de ſes rivages dans ſes acces 
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d'emportement , deEtruiſant de tous cotes 
de petites ſcenes de beauté, & gitant des 
portions de terre en culture. 

Environ trois milles plus loin, nous vi- 
ſitames les ruines de Scaleby - Caſtle. C'c- 
toit encore une de ces retraites fortifices ſi 
communes dans ce pays. 

Ce Chiteau eſt, contre Pordinaire , bati 
ſur un terrein plat , & neanmoins, quelque 
mal adaptce que ſoit cette ſituation a tous 
les modes de defenſe, il a Etc, toutefois, 
une place d'une force plus qu'ordinaire. 
Les rochers, les cimes , les promontoires 
hardis & ſaillans fur leſquels on élève or- 
dinairement les fortereſles, ſuggerent di— 
vers avantages de conſtruction militaire, 
& en dèterminent, en général, le genre. 
Sur un terrein plat , PIngcnieur a la liberté 
de choiſir tes moyens; il fait que toutes les 
parties ſont Egalemennt expolces à at- 
taque. 

Celui qui a Cleve cette fortereſſe, a com- 
mence par faire deux foſſés circulaires au- 
tour de la place. La circonférence du cer- 


e f 


Hep, 


7217 75 


' \N Wil n '» 


e 


„ 


1 Wit Bolt mA 4 


- 
— 
* 


22 


- 
© ” a 


— 


— 
_ =” 
—_ > RS 


Pd 
— 


2 — — vs x4. 


y— 2—— 


TT — 


— — 


— — — ——— WW — © Oo Io poo 


(157 ) 

cle extcrieur n'avoit gucre moins d'un 
mille. La terre qui provint de ces deux 
foſſes qui Etoient larges & protonds , pa- 
roit avoir EtE apportee au centre, ou le 
terrein eſt conſidèrablement exhaufle. C'eſt 
lur cette hauteur que fut bati le Chateau, 
ou l'on entroit par deux ponts- levis, & 
qui ctoit dètendu par une haute tour & par 
un mur fort clevye. 

A prèſent, il ne reſte qu'un des foſſés. 
L'autre eſt combic , mais on en reconnoit 
encore les traces. Le Chateau eſt plus par- 
fait que ces ſortes de ſtructures ne le ſont 
communëment. Les murs en font entiers , 
& il reſte encore une grande partie de la 
tour qui eſt quarrce. Il a conſerve fa forme 
dans ſon intégrité juſqu'a Vepoque des 
guerres civiles du fiecle dernier, que le 
poſſeſſeur du Chateau, trop plein de con- 
fiance en ſes propres forces, en ferma les 
portes a Cromwell, qui marchoit alors 
contre l Ecoſſe. Ce Conquerant terrible en 
fit le monument de ſa vengeance. 

ignore a quel degré Cromwell avoit 
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le genie pittoreſque; mais il eſt certain que 
nul autre, depuis Henri VIII, n'a contri- 
bue davantage a orner le pays de ruines 
pittoreſques. La diftcrence entre ces deux 
maitres conſiſte principalement dans le 
genre de compoſition. Henri ornoit ſes 
payſages de ruines d'Abbayes; Cromwell 
de ruines de Chateaux. J'ai vu pluſieurs 
morceaux de ce dernier Maitre, exécutés 
dans un très- grand ſtyle. Mais ce morceau- 
ci eſt fon chef - d'ceuyre. Il a dechire la 
tour, & demoh deux de ſes cotes. II a 
frature en lignes rompues les flancs des 
deux autres. La brèche met a decouvert 
tout le plan de la ſtructure interieure, les 
veſtiges des difterens ctages , les points 
des jambes- de - force des arcades qui les 
ſoutenoient , les fenCctres de vedette , & 
les parapets pour Fattague. Tout forme 
le plus beau tableau de ruine imaginable. 

Les murs de ce Chateau ſont d'une ma 

gnificence extraordinaire. Ils ſont tres-cle- 
ves & dune extreme èpaiſſeur, & detendus 
par un grand baſtion, qui paroit fait de 
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mains plus modernes. La plus grande par- 
tie du batiment eſt formde de chambres en 
dedans, & de beaucoup de retraites ſecret- 
tes. Une herſe (1) maſſive conduit aux 
ruines de ce qui toit autrefois la partie 
habirable du Chateau , ou une grande ſalle 
voutce eſt la picce la plus remarquable, & 
au- deſſous font des cachots obſcurs & tres- 
vaſtes. 

L'aire en- dedans du foſle , contenant plu- 
ſicurs arpens, ctolt , dans l'origine, deſti- 
nce 4 nourrir le bcrail qu on devoit y retirer 
daus les tems d'alarme. Quand ce Chateau 
Ctoit h bite (jours heureux dont la mé- 
moe n'a pas encore peri), cette aire for- 
moit le jardin, & tout autour, en-dehors 
au foné, &toient de ſuperves arbres, irré— 
gulicrement plantés, & qui avoient vu la 


rer fution d'un ſiècle. Sous les arbres Ctoit . 


Fatiquce une allce qui faiſoit le tour du 
Ci:ireau, & a laquelle la nature du terrein 
donnoit naturellement cette courbe agrea- 


(1, Porte ſutpendue, & qui tonibe a coulille. 
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ble qui dans nos tems modernes a &te fi 
ſouvent employee par les mains de Vart. 
Cette vallce ſeroit ſuſceptible de beaucoup 
d'embelliflement. D'un cote, elle com- 
mande les ruines du Chateau ſous tous les 
points de vue, & de [autre un pays plat, 
qui n'eſt pas déſagréable, conſiſtant eu 
prairies Etendues (dont quelques plants 
d'arbres feroient de magnifiques plaines ) , 
bornces dans le lointain par des montagnes 
majeſtueuſes. 

Cette ſtructure venerable a ſubi depuis 
peu une nouvelle ruine. Les chenes & les 
o'mes antiques, ornemens de cette ſcene 
ou ils avoient pris naiſlance , ſont tombès 
ſous l'effort de la coignee impitoyable. Les 
herbes ſauvages & le gazon ſurpoufle ont 
pris poſſeſſion des cours & effac< juſqu'au 
plan du jardin, tandis que la maiſon (toit 
hoſpitalier digne d un meilleur ſort) n' offre 
plus qu'un theatre de déſolation. Deux 
malheureuſes familles, ſeuls habitans du 
lieu, occupent les deux extremites de la 
grande falle voutce; un lambeau dechire 


d'un 
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d'un rideau qui ne monte qu'à moitié che- 
min du plafond, eſt unique marque de 
leurs limites reſpectives. Tout le reſte eſt 
deſert : aucune autre partie de la maiſon 
n'eſt habitable. Les chambres ſans fenerres 
& preſque ſans platonds , ou voltigent ſur 
les murs les morceaux déguenillés des an- 
ciennes tapilleries, font la retraite des chou- 
cas & des pigeons, qui volent dehors à 
travers des nuages de pouſſière lorſquè les 
portes ſont ouvertes, tandis que les plan- 
chers qui Senfoncent ſous les pas, rendent 
la curioſitè dangereuſe. Quelques tableaux, 
biens patrimoniaux (1) des murs, & qui de- 
puis long - tems avoient mèrité l'oubli, 
ſont, je ne ſais par quelle faveur du Deſ- 
tin, les ſeules de pendances de cette fabrique 


en ruines qui aient ſoutenu le poids de J in- 
jure des ſiècles. 
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(1) En Angleterre, ce qu'on nomme ainſi ſont des 
meubles ou autres objets qui ne ſont jamais inventories, mais 
qui paſſent a Théritier du nom & des armes. 


( Note du Tradudeur.) 
Tome II. L 
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Le Chiteau de Macbeth dans Shakeſpear 
ne pouvoit ètre plus que celui - ci le {cjour 
adoptif des hirondelles & des martinets. 
On voit ces oiſeaux ſur toutes les parties 
de la ſtructure, ou gaſouillant leur ramage 
monotone & inſipide ſur quelque corniche 
briſce, ou en filant quelque arcade frac- 
ture, ou ſe pourſuivant l'un Pautte en 
cercles criards tout autour des murs du 
Chateau (1). 


— — 
— 


(:) Ceſt dans ce vieux Chateau qu'eſt ne l' Auteur de 
ce livre: la, il a paſle les premieres annees de (a jeuneſle ; 
il eſpère que ces conſiderations pourront lui ſervir d'excuſe 
aupres de ſes Lecteurs de les y avoir arretes fi long-tems. 
Depuis que cette deſcription a été écrite (1722), le Cha- 
teau A été repare a plulicurs Egards, 
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F ASTE 


N OTRE derni:re excurſion dans le voi- 
ſinage de Carlitle , avoit pour bit 42 vir 
les ameliorations faites par M. Grahan ea 
ſa maiſon de Netherby, & &*:xaminer la 
ſcene de d&:ol1ion occaſtonnee par le dE- 
bordement recent de Soiva7-moſs. 

Les chanzemens introduits par M. Se- 
ham ne fe bornent pas 4 un jard n, ni dun 
eſpace d'un mille ou deux autour de fa 
maiſon. Il a changè toute la fice du pas, 
& ce qui auparavant cCtoit un diert it. 
rile, a pris ſous ſes mains !' {pe qt, inoa de 
la beauté, au moins de lu fer: licé. 

Le domaine de Netherby e t tirut ſur le 
bord de la frontière de An lettre. Les 
Romains ie coniidcroiert comme faiſant 
partie de la Calcdonie, & l'avoient exclus 
de la b-rricre britannique. Dans les liecles 
plus rapprochés de nous, tout le diſtrict 
qui entoure ce domaine prit le nom ce 


— 
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terre diſputable ou en litige , & fut le lieu de 
rendez-vous de ces troupes de bandits & 
de ces proſcrits, qui ſous le nom de moſs- 
troopers (cavaliers de la mouſſe) pilloient 
la contrèe. Nous avons eu deja occaſion de 
faire mention d'eux. Dans ce voiſinage 
Etoient les fortereſſes de pluſieurs de leurs 
chefs, & nommement de Jeannot Armſ- 
trong , de fameuſe mèmoire, dont le Cha- 
teau, borde de foflcs, exiſte encore dans 
ſes ruines. | 

Les arts du labourage & de la cultiva- 
tion étoient inconnus parmi les gens de ce 
canton. Ils regardoient comme une abſur- 
dite de ſemer eux-memes, lorfqu'ils pou- 
voient ſi aiſecment piller les terres d'autrui, 

Quoique Pumion des deux Royaumes 
elit mis fin a ces ravages ſur les frontières, 
neanmoins les mœurs des habitans, à quel- 
ques Egards , avoient ſouffert peu de chan- 
gement. Leur pareſle naturelle, & leur de- 
faut d'attention à la culture des terres , reſ- 
toicnt encore. Ils occupoient à un prix 
moadcre de grandes Ctendues d'un excel- 
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lent terroir; mais comme ils n'avoient point 
dA'idee de faire produire 4 un meme fol, x 
force de travail, des rècoltes hatives & pre- 
coces, ils labouroient alternativement de 
petites parties de leurs terres, & enſuite 
les laifloient en jachères pour leur faire 
recouvrer leur fertilite. Ils ne deſiroient 
qu'une vie indolente & ctroite, & ils l'ob- 
tenoient de ces petites portions de terrein 
miſes en valeur ſans de grands efforts d'in- 
duſtrie. Leurs Seigneurs, en meme-tems , 
ne réſidoient jamais ſur le lieu, & ne $'in- 
quictoient que fort peu de Fetat du pays 
ou de ſes habitans. 

M. Graham entreprit de changer la face 
des choſes. Il fit batir un noble manoir 
pour fa reſidence. Le biriment eſt ſitu ſur 
une Eminence a l'endroit ou ctoient les 
ruines d'un poſte Romain, & il a une ap- 
parence majeſtueuſe. Il fayoir que fans la 
preſence du maitre , il n'y avoit nulle re- 
forme à eſpcrer. Il partagea ſes terres en 
lots d'une Ctendue raiſonnable, & y fit conſ- 
tra re des fermes commodes. A meſure que 
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les terres s$'amelioroient, il en hauſſoit le 
prix; & ſes fermiers ſe trouvèrent obliges 
d augmenter leur travail & de perfectionnet 
leur culture en proportion. Par ce moyen, 
il doubla ſon propre revenu & introduiſit 
parmi les habitans du pays, Teſprit d in- 
duſtrie. Ces hommes indolens commencent 
a travailler comme les autres payſans du 
Royaume, & quoiqu ils payent des fer- 
mages plus forts qu'autrefois , ils vivent 
dans une plus grande aiſince ; car la pa- 
reſſe ne peut jamais jouir des fruits agrea- 
bles de l'activité induſtrieuſe. 

Pour produire ce grand changement, 
M. Graham a cru néceſſaire de conduire 
ſes pay ſans avec une verge de fer. En meme- 
tems qu'il en a fait des hommes laborieux, 
il les tient dans une dẽpendance qui appro- 
che de Feſclavage. Peut-éëtre, au ſurplus, 
que par les voies de douceur, il n'auroit 
pu irer aucun parti de la fèrocité de carac- 
tères comme ccux -a. 

Le vaſſela e féèodal qui depuis long- tems 
a diſparu de toutes les parties intérieures de 
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Angleterre , revit ici dans toute fa force, 
& met dans les mains du Seigneur de fief 
un pouvoir conſiderable. Les domaines de 
M. Graham, qui font tres-Etendus , con- 
tiennent environ fix cents tenanciers qui 
tous, avec leurs familles , font en quelque 
ſorte à ſa merci pour leur ſubſiſtance. II 
diſpoſe a ſon plaiſir de leur tems & de 
leurs bras, par la nature des baux a ferme 
qu'il leur a faits, En certains jours connus 
ſous le nom de HBoon- days (jours de cor- 
Vee), il a le droit d'exiger leurs ſervices 
perſonnels, & il eſt en ctat de raflembler 
en peu d'heures cinq ou fix cents hommes 
& autant de chevaux. 

Il eut une fois occaſion de les convoquer 
pour ſervitr militairement. Sur un tort ſup- 
pole (1), dont l'accuſoient il y a environ 
deux ans les habitans de la frontière d' E- 
coſſe (celui d'avoir interceptè le paſlage 


** 


(1) Depuis que j'&crivis ceci, j'ai appris que le tort toi: 
réel, & qu'il avoit &tE redrelle. 
[(Note de P Autcur.) 
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du ſaumon dans la riviere Eſt), un corps 
de trois cents de ces payſans ſe mit en mar- 
che dans Tintention d'aller detruire ſes 
ouvrages en pilotis. Il en eut avis; & ſur 
ſon ordre notifié a ſes fermiets, plus de 
quatre cents d'entr'eux furent, en quelques 
heures, raſlembles devant {a maiſon , tous 
armes ſelon l'exigence du cas; & ſi les 
Ecoſſois ne fe fuſſent retires à la vue de 
cette force ſuperieure, M. Graham, qui 
nous raconta lui- mème le fait, ajouta qu'il 
croyoit fermement que tout le courage & 
l'animoſité des anciens tems, ſe ſeroient 
ranimès en cette circonſtance. 

En ce qui tient a l'adminiſtration de la 
Juſtice, ſes pouvoirs ne ſont pas moindres. 
Ses cours ſeigneuriales ſont tenues avec la 
plus grande exactitude. Son Procureur & 
un Jure (1) licgent régulièrement a jours 
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(1) Le Jure, au Criminel , eſt compoſé de douze per- 
fonnes , choiſies parmi les Franc-Tenanciers du diſtrict. Ils 
en choiſiſſent un qui eſt comme leur Préudent, primus 
inter pares , & qui fait rapport du verdict ou opinion du 
Juré, Capres laquelle le Juge ma plus qu'a prononcer le 
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fixes, pour juger les cauſes & proces ; & 
par une clauſe du bail, chaque fermier eſt 
oblige , ſous peine d'Ctre Evince ipſo facto, 
de ſoumettre à la déciſion d'une de ces 
Cours, toute action dont l'objet n'excède 
pas la valeur de cinq livres ſterling. De 
cette manière, il previent les animoſités & 
les diſſentions, en terminant promptement 
leurs conteſtations, & ne donnant point 
aux querelles d'interct le tems de s'enve- 
nimer. II leur épargne auſſi par- là beau- 
coup de depenſe & de frais; car, un proces 
qui , dans les Cours de Juſtice de la Cou- 
tonne, coũteroit au moins cinq ou fix livres 
ſterling, peut dans les tribunaux de cette 
Seigneurie, ètre decide pour la modique 
ſomme de huit pences (1) (environ ſeize 
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Jugement de la Loi. En maticre civile, Popinion du Jure 
fait la Loi, dans les matières ſommaires. 


(Note du Traducteur.) 


(1) LAngleterre a, des Cours de Conſcience, ou Von 
juge les petites cauſes juſqu'a quarante ſchelings, formmu= 
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{ous tournois). A Patterdale, nous avions 
vu un Roi nominal. Ici nous vimes un Roi 
en realite. | 

Les travaux ſur la rivière Esk, qui indiſ- 
posèrent les riverains Ecoſſois, meritent 
que nous en parlions plus au long. Ils con- 
ſiſtoient en un maſſif de pierres de taille 
dans tout le travers du courant, & conſ- 
truit à grands frais. Ce mole Eroit forme a 
angle droit avec le rivage; mais il fut em- 
porte par les debordemens de [hiver ſui- 
vant. On le retablit ſur le meme plan, & 
il fut detruit une ſeconde fois. On appela 
M. Brindley , dont les ouvrages , au voi- 
ſinage de Mancheſter, avoient fait la grande 
reputation. II rectiſia le plan, & au lieu de 
porter le mole en ligne droite au travers 
de la riviere, il lui donna la forme d'une 
courbe qui faiſoit une arche contre le cou- 
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rement & fans procedure Ecrice 3 mais elles font ruineules 
pour le Peuple, qu'elles ſemblent inſtitutes pour protéger. 
Les abus, ici comm? ailleurs, pctent beaucoup ſur le petu 
Peuple. 

(Vite du Tradudteur. 
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rant, de maniere a rèſiſter à ſon impetuo- 
ſire, comme un pont qui diviſe le poids 
du volume d'eau. Cet ouvrage a da ſou- 
tenu l'effort de pluſieurs inondations con- 
ſfilerables, & paroit d'une ſolidite a tenit 
long-tems (1). D'apres la courbure de cette 
conſtruction , l'eau paroit auſſi former une 
chite plus belle. Elle refſemble à une crique 
en demi: cercle qui a un bon effet. 

Le but principal de ces travaux Etoit une 
pecherie. En cer endroit ſont places des 
eſpèces d' perviers & autres filets , où tout 
le poiſſon qui entre dans VEsk fe trouve 
pris. Mais outre cet avantage & pluſieurs 
autres points d'utilits, cet objet donne 


pr — * 
_— 


(1) Depuis que ceci eſt Ecrir, j'.i appris que les travaux 
de M. Brindley avcient ere détruits & renverſés par une 
cauſe im rc vue, & Veau ᷑tant baile. Apres une forte gelée, 
la dtbacle dos glaces deſcendit la rivière avec une grande 
rapiditè, & les vylzcons stant amalles en cet endroit qui 
arrètoit leurs cours, ils minèrent les parties les moins com- 
pactes des fondations de cette ſtructure, & à la fin preſles 
& affoulés par un lurcroit continu de nouvelles forces, ils 
entraincrent le tout. 
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une grande beaute au voiſinage. L'Esk qui, 
auparayant , n'ctoit preſque qu'un ruiſſeau 
ſans profondeur , coulant fans etre appercu 
dans l'enfoncement de ſon lit cloigne de 
ſes rivages, eſt maintenant un noble baſſin 
de niveau avec eux, & qui de la maiſon 
& des terres voiſines, a un air de grandeur 
& de nobleſſe. 

C'eſt en cette partie du pays, que le de- 
bordement de Sol way-moſs cauſa l'inon- 
dation terrible qui a detruit dernièrement 
un ſi grand diſtrict Nous fimes une excur- 
ſion de ce cotc, expres pour en voir les 
affreux ravages. 

Solway-moſs eſt un terrein bas qui a en- 
viron ſept milles de circonference. La ſubſ- 
tance du ſol eſt un fluide groſſier, compolſc 
d'une vaſe boueuſe & des fibres putrctices 
des bruycres , detrempees par Feau des 
ſources ſouterraines qui percent de tous 
cotes. La furface eſt une croute feche , cou- 
verte de mouſſe & de joncs des marais , ce 
qui donne une appaience agreable & ſolide 
a cette maſie vici? e qui cede ſous la moin- 
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dre preſhon. Le betail, averti par fon inf- 
tinct, s'en tient EcartE. Le ſol a plus de 
ſoliditè ou croiſſent les joncs. Le voyageur 
haſardeux & imprudent qui, quelquefois 
dans les chaleurs de l'ëté, ole traverſer ces 
pcrilleux deſerts pour abreger ſon chemin 
de quelques milles, dirige ſes pas par- deſſus 
ces touffes de joncs, a meſure qu'elles 
s' offrent à lui; mais ſi le pied lui gliſſe, ou 
qu'il nẽglige ces marques de ſecurite il eſt 
poſſible qu'il diſparoiſſe & qu'on n' entende 
plus parler de lui. 

A la bataille de Solway , ſous le regne 
de Henri VIII, on donna imprudemment 
à Olivier Sinclair, le commandement de 
rarmée Ecoſſoiſe, qui n'ayoit point de 
conſiance en ce General. Il s'enſuivit une 
dcroute totale, pendant laquelle une mal- 
heureuſe compagnie de cavalerie, ſe dero- 
bant a la pourſuite de l'ennemi, ou preflce 
par la crainte, entra dans ce marais ou ils 
furent a Vinſtant engloutis, hommes & 
chevaux. Ce fait, qui a paſle juſqu'à nous 

par tradition, n'ayoit alors de fondement 
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que Vopinion publique; mais aujourd hui 
la certitude en eſt acquiſe. Des payſans qui, 
dernicrement , creuſoient le marais pour y 
chercher de la tou:be, à lend: oit meme on 
l'on a toujours cru que Þevenement tra- 
gique ẽtoit arrive, trouvèrent un homme 
A cheval, complettement armò ſeloa l'uſage 
du ſiècle de Henri VIII. Ils ſont conſerves 
dans le Chateau d'un Baronnet Ecoſſois du 
voiſinage, nommé Maxwell, ſi je ne me 
trompe. Un Gentilhomme qui rëſide ſur 
cette fronticre ( Joſeph Dacre, Ecuyer, de 
Kirklinton, aupres de Longtown) , nous 
apprit cette particularite , & nous aſſura 
avoir vu de ſes yeux le cavalier , le cheval 
& Tarmure. Les corps Etoient , nous dit il, 
bien conſerves , & on pouvoit reconnoitre 
aiſẽment les diffèrentes parties de l'armet & 
des autres pièces. 

Sol way- moſs eſt borne au midi par une 
plaine cultivee qui decline doucement dans 
la longueur d'un mille vers la riviere Esk. 
Cette plaine eſt un peu au- deſſous du ni- 
veau du marais, en étant ſ{cparce par un 
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parapet forme de la terre jettee en creuſant 
pour trouver la tourbe, ce qui fait une 
ligne irrégulière, baſſe, perpendiculaire 
qui paroit une limite noire. 

Cette inondation effroyable, dont nous 
venions ici examiner la cauſe & voir les 
effets, fut produite par un debordement 
ou une crevce de cette maſſe marècageuſe 
par- deſſus ce parapet de tourbe, & qui cou- 
vrit toute la plaine entre le marais & la 
rivicre Esk. Nous rapporterons les prin- 
cipales circonſtances de cette Etonnante ca- 
lamité, d'après Vexcellente autorite de té- 
moins oculaires & dignes de foi. 

Le 16 de Novembre 1771, la nuit etant 
noire & tempètueuſe, les habitans de la 
plaine furent alarmes par un fracas epou- 
vantable dont ils ne pouvoient deviner le 
ſujet. Pluſieurs d'entr'eux Etotent dans les 
champs, od ils veilloient leurs beſtiaux, 
de peur qu'ils ne fuſſent entraines par I'Esk, 
qui s'enfloit prodigieuſement par la tem- 
pete. Aucun de ces infortunes ne pouvoit 
aſſig ner la raiſon du bruitqu'ils entendoient; 
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& ils n'en imaginoient point d'autre que le 
debordement de la riviere „d'une maniere 
ou d'une autre, dont ils n'avoient aucune 
idée claire. A la verite, ceux qui demeu- 
roient plus pres de la ſource de eruption, 
ſentoient bien que le bruit venoit dans une 
direction diffèrente; mais la cauſe leur ctoit 
Egalement inconnue & impoſhble a dé- 
couvrir. 

Cependant , la maſſe enorme de ſubſ- 
tance fluide, qui avoit crevè du ſein du 
marais , s'avancoit lentement , $'&tendant 
de plus en plus en largeur, à meſure qu'elle 
prenoit poſſeſſion de la plaine. Quelques- 
uns des habitans crurent la diſtinguer par- 
faitement, venant, a travers Thorreur de 
la nuit, ſous la forme d'une montagne 
animce & mouvante. C' toit le fait en rea- 
lit; car la vaſe du marais faiſant irruption, 
emportoit devant elle pendant les cent ou 
cent cinquante premieres toiſes de ſa mar- 
che, une partie du parapet qui, quoique 
peu cleve , avoit neanmoins pluſieurs pieds 
en hauteur perpendiculaire. Mais cette maſſe 
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Tolide finit par ſe fondte, pour ainſi dire, 
pour s'incorporer au fluide peſant qui la 
pouſſoit, & qui embraſſant une maiſon 
apres l'autre, la couvroit, la rempliſſoi: & 
Pabimoit en un monceau de ruines, ne 
donnant a leurs hoces conſternés que le 
tems d' é chapper par la fuite. A peine fau- 
verent=ils rien, heareux toutefois de ne 
pas perdte la vie; mais leurs meubles firent 
en yloutis avec les habitations. La majcure 
partie de leur bcrail & de leurs troupeaux 
y perirent. Quelques perſonnes meme, ſur- 
ptiſes dans leurs lits par l'approche de ce 
flẽau deſtructeur, eurent de plus le chagrin 
d'ètre forces de ſe ſauver nuds de la ruine 
qui les menagoit. 

Le retour de la lumière dévoila Vhor- 
rible ſecret de cette ſcene de terreur, & 
montra dans toute fon ctendue les ravages 
de cette nuit dèſaſtreuſe. Alors, & alors 
ſeulement, les conjectures auxquelles ces 
infortunés s$'croient livrés, firent place a la 
certitude d'une cauſe trop reclle , que nul 
homme dans ſon bon ſens waur it oſé 
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ſoupconner. En effet, qui eat jamais pu 
penſer qu'un parapet qui reliftoit depuis 
des ſiècles, cederoit , & que cette immenſe 
ẽtendue d'eaux ſouterraines qui, de me- 
moire d homme, toit reſtce pailible & 
croupiſiante dans fon obſcur lit, romproit 
tour-a-coup ſes noires limites pour former , 
ſt on l'oſe exprimer ainſi, un volcan boueux, 
vom iſlant des laves infectes & deſtruftrices ? 

L'inondation, quoique ſon premier choc 
fur le plus redoutable, continua encore à 
s'cterdre pendant pluſieurs ſemaines juſ- 
qua ce qu'elle et couvert toute la plaine, 
eſpace de cinq cents arpens. Li, ſemblable 
a un mctal en fuſion qui ſe verſe dans un 
moule, elle remplit de fa groſſière ſubſe 
tance tous les creux qu'elle trouva, & qui 
avoient en quelques endroits ju qu'à trente 
& quarante pieds de profondeur, mettant 
tout le terrein au niveau. L'excè dent ſe fit 
paliace vers la rivicre Esk, ou il tomba en 
quantité ſuffiſante pour incommoder le 
poition, au point qu' aucun ſaumon ne fuͤt 
vu pendant toute la ſaiſon frèquenter cette 
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rivicre. On nous a meme aſſurè que de gros 
monceaux de terre qui avoient flotte juſ- 
qu'à la mer, avoient etc pèchés quelques 
mois apres à l'iſle de Man. 

Lorſque nous fùmes deſcendus des terres 
Elevces pour contempler de plus pres cette 
horrible ſcene , elle nous offrit une appa- 
rence vraiment noble. Toute la plaine Etoit 
couverte d'une fumee cpaille , occaſionnée 
par un feu ctoutfte, place en diferentes par- 
ties a l'effet de la deſlécher, ce qui nous 
preſenta l'idèe ſimple, mais fublime , d'une 
terre ignee S'exhalant en fumee, comme la 
vapeur d une fournaiſe. 

Arrives a la plaine, du cote qui eſt le 
plus voilin de V'Esk, elle avoit un aſpect 
fi repouſlant , fi peu acceſſible, autant que 
nous en pouvions juger a travers la fumee, 
que nous dceſeſpcrames preſque d'ctre ca- 
pables de la traverſer, pour aller trouver 
le lit du marais, comme nous nous l'etions 
propoſe. A cheval, la voie n'ctoit pas pra- 
ticable , & ayant mis p'ed a terre, nous 
reſtames en ſuſpens au bord de la plaine, 
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doutant Sil in' toit pas imprudent , meme 
a un homme a pied, de riſquer ce paſſage 
dangereux. | 

Tandis que nous Etions dans cette incer- 
titude, nous obſervàmes des payſans qui 
fouilloient les ruines , & ayant fait un ſigne 
a celui d'entr'eux qui Etoit le plus 4 portce 
de nous, il gavanca de notre cote. C'etoit 
un homme d'un certain age qui marchoit 
a l'aide d'une toiſe en guiſe de baton. Il 
avoit dans ſon pott & dans les traits de ſon 
viſage, malgre l'air ruſtre & villageois , 
quelque choſe d' impoſant dans ſon eſpece. 
Lor ſqu'il ſe fur approchè, un de nos com- 
pagnons [appela par ſen nom de Wilſon, 
& nous apprimes qu'il Etoit l'inſpecteur des 
ouvriers qui travailloient a purger le fol de 
ſes triſtes immondices. 

L'ayant inſtruit de notre embarras, & 
lui ayant demande fi nous pouvions nous 
haſarder à paſſer cette plaine, il nous dit 
d'un ton d'aſſurance tel que let pris Cẽſar, 
de le ſuiyre & de ne rien craindre. Nous le 
ſuivimes d'une touffe de joncs a Tautre , 
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quelquefois marchant, ſautant quelquefois ; 
& toujours heſitant ſi nous devions avancer 
ou retourner en arrière. Dans des endroits 
plus difficiles, notre guide avoit la com- 
plaiſance de jeter une planche pour nous 
faire un pont. Au milieu de nos perplexi- 
tes, un de notre compagnie stant EcartE 
d'un pas du bon ſentier, enfonca dans la 
vaſe ; mais elle ẽtoit heureuſement peu pro- 
fonde en cet endroit, & il. n'en eut que 
juſqu'aux genoux. M. Wilſon laid a ſe 
tirer dela, puis le reprimanda de ſon dé 
faut d'attention.. Le reproche & plus en- 
core Fexemple produiſant leur effet, nous 
ſuivions notre conducteur comme des 
chevaux de bit attaches a la queue l'un de 
autre, & enſin nous mimes a: tin. notre 
entrepriſe, __ | 

Lorſque nous fumes arrives au u gouffte 
d'où procédoit tout ce degit , nous vimes 
un ſpectacle hideux. La ſurface du marais 
avoit Eprouve peu de changement. Vers 
ſes bords, il paroiſſoit dentelè ou creuſe 


dans un eſpace de pluſicurs toiſes, mais 
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paz; à beaucoup près, au degté qu'on 
autoit pu croire , d' apres une fi confide- 
rable Eyacuation.' Le lit de cette maſſe li- 
quide Etoit bordè de tas monſtrueux de 
ruines formès par les tragmens du parapet 
& la crquùte de la ſuperiicie lors de la pre- 
micre creyce ;' & il en couloit encore in- 
ceſſamment une liqueur noire & mouſ- 
ſeuſe. Si; comme il y a apparence, cet 
ecoulement dure, ce pourra cEtre une 
circonſtance heureuſe, puiſqu'il ameneroit 
vraiſemb lablement le deſsꝭchement de cette 
vace gonflce,, & pricyiendroit 4 Pavenir 
pour le pays les ſuites d'un ſi funeſte evye- 
nement..(1), 

Quand nous etimes gagne les hauteurs , 
& fumes-au vent de Ja fumee;, nous vimes 


. 


(i) cet Ecovlement, du moins nous le craignons, ne 
ſera jamais afſez eonſequent- pour deſſecher ce vaſte ma- 
rais, & comme un voican igne reprend de nouvelles 
forces après de terribles Eruptions , ce volcan de terre & 
&'eau pourroit fermenter de nouveau avec le tems; quos 
Deus aypriat, 

(Note du Tradudeur,) 
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a dccouvert toute I'crendue de la plaine 
& le chemin qu'avcit pris [irruption pour 
la couvrir. Pluſicurs fragmens d'une groſ- 
ſeur Enorme, qui avoient été balayès par 
la force premicre du d<borlement , pa- 
roiſſoient jettès à une diſtance conſidèra- 
ble. Ils faiſoient partie de cette grande 
montagne mouvante, que quelques habi- 
tans avoient vu marcher dans la nuit. Des 
morceaux de moindre taille, quoique en- 
core très- volumineux pour la plupart , 
ctoient &pars ſur la plaine, auſſi loin que 
le lourd torrent avoit pu les porter. Les 
interſtices d'entre ces fragmens avoient 
cte remplis par le fluide, & la vaſe main- 
tenant cuite par le ſoleil, reſſembloient à une 
croũte épaiſſe de la vaſte ſurface du maraiss 
De diſtance en diſtance , les ckevrons fra- 
calls des maiſons, ou le ſommet noirci 
des arbres, ſe montroient au-defſus de la 
ſuperficie, & oftroient un aſpect ſingu- 
lier, ayant Lair de ſortir, pour ainſi dire, 
du fol ou iis Ctoicnt moins enfoncés. 
Mais dans tout VPeſpace de la longue 
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plaine , on ne yoyoit plus la moindre trace 
de culture, elle qui, n'agueres, avoit été 
Forgueil de la contree. Des terres qui, la 
veille du deſaſtre, ſe ſeroient louces une 
guinée Vacre , n'auroient pu, au lever 
de Taurore du lendemain, etre affermées 
a ſix pences. 

Sur cette plaine juſqu'alors bien culti- 
vée, vingt-huit familles avoient leurs ha- 
bitations, & tenoient de petites fermes. 
Preſque tous, a un petit nombre pres qui 
en occupoient les bords les plus cloignes 
du gouffre , ſe virent réduits à Ia plus 
. extreme pauvrete. M. Graham, confor- 
meEment aux maximes prudentes dont il ne 
S'e{t jamais depart , leur fournit très- peu 
de ſecours par lui-mceme, & s'oppoſe a ce 
que d'autres leur en procurent. Il ſemble 
qu'il ne deſire pas que les habitans de ſes 
domaines doivent leur proſpèritè a d'autre 
cauſe que leur induſtrie, & qu'il veut que 
cette grande vertu ſeule les protege contre 
tous les beſoins, & repare toutes leurs per- 
tes. Si une telle maxime, poullce a cette 
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rigueur, eſt bonne, du moins eſt- il vrai 
de dire qu'il faut s armer d'une reſolution 
bien courageuſe pour la mettre toujours en 


pratique (1). 


Que cette entrepriſe immenſe de purger 
cette plaine de ſoa limon puiſſe jamais 
avoir {on enticre exccution , c'eſt ce dont 
beaucoup de perſonnes ſe permettent de 
douter. On l'eſſaye cependant avec grand 
courage, & on employe, pour y reuflir , 
la combinaiſon de deux elemens bien 
puiſſans, l'eau & le feu. 


Tous les bords & les autres parties les 
plus sèches ſont réduites par ce dernier 
element; ce qui occaſionnoit la grande 
fumce de la plaine, comme nous y deſ- 


1 
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(1) M. Graham, apres un tel defaſtre, a procure ſans 
doute a ces nalhcureux habitans des uſtenſiles de labou- 
rage, &c. pour les mettre en crat de reparer leurs pertes. 
Sans cela, i. 7e/oluton courageuſe ne leroit, comme Ia 
dit ſi bien J. J. Rouſſeau, & qu'une patience tres-Mcritocre 
a ſupporter les maux d' dutrui „. 
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cendions, fumee qui, dans Feloignement , 
paroiſſoit ſortir de toute la ſurface. 

Mais cette méthode n'a pas tout le 
ſucces qu'on s'en promettoit, parce que 
le feu n'atteint pas fort au- delà de la ſu- 
perficie. On attend davantage de Tappli- 
cation de l'eau, qui eſt la tache dont veſt 
charge notre guide M. Wilſon. Juſqu'a 
quel point il eſt propre a Sen bien ac- 
quitter , & comment il fe propoſe de s'y 
prendre, eſt ce dont on pourra ſe former 
une idée d'apres le recit qu'on va lire. 
La maiſon de M. Graham eſt ſituce ſur 
une Eminence , domince encore par des 
terres plus clevces, Un peu a core de la 
facade ctoit une cime qui fuſoit devant 
ſes fenetres une figure dcfagreable. Cu- 
rieux de la faire diſparoitre, il avoit fait 
venir de Newcaſtle une perſonne connue 
pour travailler dans ce genre. Cet entre- 
preneur viat, examina l'objet, & eſtima 
la dépenſe de l'écarter a une ſomme de 
treize cent livres ſterlings. 

Tandis qu'on doit en pour - parler, 
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M. Graham ſut que Wilſon avoit dit que 
la butte pouvoit Etre miſe au niveau a 
beaucoup meilleur marche. Il le queſtion- 
na ſur ce ſujet; & frappe fans doute de la 
probabiiite du ſucces de ſes moyens, il 
le mit bientot a l' uVvre. Il commenca par 
preparer le terrein Eleyc au- deſſus de cette 
cime, & la, il raſſembla d abord toutes 
les ſources qu'il trouva, & dont il fit deux 
grands reſervoirs, depuis Pembouchure 
deſquels il creuſa un canal en pente roide 
qui venoit aboutir a un coin rompu de 
la butre. Il fit encore un canal de com- 
munication d'un rcſ{ervoir a l'autre. Tous 
deux cCtant bien remplis, il lacha les cclu- 
ſes; ce qui precipita un torrent non - in- 
terrompu ( le retervoir ſupcrieur ſe de- 
chargeant dans celui d'en-bas, avec une 
activité ſi violente qu'il emporta bi-ntot 
le coin de la cime, fur lequel il fondit. 
Il chargea de nouveau cette artillerie hy- 
draulique, & pointa contre une autre pare 
tie avec un ſucces egal. Enſin, apres 
quelques eſlorts de cette nature, il int 


(188) 


à bout d'emporter toute la montagne, & 
dit a M. Graham, avec un air triomphant , 
que 51] vouloit, il feroit à preſent ſauter 
ſa maiſon. Cette operation fut l'ouvrage 
de peu de jours, & M. Graham nous dit 
que toute la depenſe qui en réſulta, na- 
voit pas monte a vingt livres ſterlings. 

Cet homme ingenieux vit dans le ſtyle 
des plus malheureux journaliers , & tra- 
vaille au meme prix qu'eux. Sur ce que 
nous exprimions nos regrets , en appre- 
nant que ſes talens Etoient ſi peu recom- 
penſes, on nous aſſura, ce que toute ſon 
apparence annoncoit aſſez, qu'il n'ayoit 
pas d'autre idée du bonheur de la vie, 
que de Yenivrer regulicrement tous les 
ſoirs, apres ſa journce faite; & qu'un 
plus haut ſalaire ne feroit que hater ſes 
jours. 

Jai appris depuis lors que par les ſoins 
de cet Artiſte cent cinquante acres de la 
plaine avoient déjà été nétoyés, & qu'il 
y avoit lieu de fe flatter qu'avec le tems 


il en rétabliroit une J artie plus conlide- 
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table. Un petit ruiſſeau ſur les parties Ele- 
ve-s du derrein inonde, lui a ſervi à for- 
mer des reſervoirs, d'où il a fait creuſer 
des canaux qui vont aboutir à la riviere 
Esk , dans différentes directions. Au mo- 
ment ou il donne ordre de lacher les Eclu- 
ſes, des hommes places ſur les cotes du 
canal roulent dedans de gros fragmens de 
terre mouſſeuſe endurcie par le ſoleil. Le 
courant les entraine dans la rivière qui les 
charie à la mer. 
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CHAPTIIADSE XA XL1IEL 


Arann parcouru & vilite celles des 
parties des frontières de Angleterre les 
plus curieuſes a connolitre , nous nous 
mimes en chemin pour le retour ; mais au 
lieu de revenir par la route de Keſwick, 
nous reſolumes, pour varier nos plaiſirs, 
de nous en retourner par les montagnes de 
Brugh (1). 

A Penrith , la route fait la fourche. Nous 
tournames à la gauche vers Appelby, & 
entrames bientot dans une riche & ſuperbe 
valice , où la riviere Lowther , coulant 
entre des rivages ornes d'arbres majeſtueux, 
nous accompagna fort loin. 

En traverſant cette rivière, nous fumes 
frappcs de la beauté de la ſituation de 
Brougham-Caſtle , l'un des Chateaux de 


la feue celcbre Comteſſe de Pembroke. 
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(t) Voyez Chapitre XII. 
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Ce lien n'avoit pas Echappe 4 l'attention 
des Romains qui y ayoient établi un poſte 
pour commander tout le pays d alentour. 
Il parci: auſſi noble aujourd'hui, conſid {re 
dans un ſens pittoreſque, qu'il Fetoit alors 
dans un ſens militaire. Mais, nous n'eàntes 
pas le tems d'y monter , & nous nous con- 
tentames de le voir ſeulement comme or- 
nement d'une ſeconde diſtance. | 

A Clifton, lu route $'ouvre de nouveau 
dans une ſcene ſauva ge. Ici, nous exani. 
names le terrein ou, en l'année 1745, les 
rebelles entrant dans un pays ferme, cent 
une halte & ſe mirent en line Ile long des 
Eates, pour retarder la pourſuite du Duc 
de Cumberland. Nous apprimes que le 
Chevalier Joſeph Yorke avoit pail: en ce 
lieu quelques jours auparavant , dans fa 
route en revenant d' Irlande. Il avoit accom- 
pazne Son Alteſſe Royale dans ſon exp<- 
dition contre les rebelles, & s'étoit arrets 
pour revoir ce theatre qui lui &toit connu. 
Il charma tout le pays, à ce que nous ap- 
priines , en rappelant le ſouvenir d'une 
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action d*eclat que fit en ce tems · là une he 
roine de village qui avoit porté une lettre 
à travers le feu des rebelles, à dEfaut d'autre 
meſſager. 

De Clifton nous nous detournames pour 
aller voir LoWther-Hall, Chateau du Che- 
valier James Lo ther. Ce n'eſt qu'un bati- 
ment f. it pour le ſer ice du moment, Pan- 
cien mand ir ayant été conſume par les 
flammes, lorſqu'il ẽtoit en la polleſſion du 
feu Lord Lonſdale; mais on raſſemble à 
preſent des matériaux pour conſtruire une 
noble ſtructure. Le Chateau eſt aſſis dans 
un parc très- vaſte, qui contient une grande 
var ict de ſituations magnifiques. 

De Lowvther-Hall, nous pourſuivimes 
notre route vers Appelby, ayant à notre 
gauche cette vaſte ctendue de pays ſterile, 
appellce forer de Wingheld. 

La ſituation du Chateau d'Appelby , 
dont eſt propricraire le Comte de Jhanet , 
eſt de la plus grande beauté. Il eſt place 
ſur un rocher eminent, qui tombe avec 
precipitation dans la rivicre Eden, qui len- 


tours 
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toure en demi - cercle. Le rivage de la 
riviere & les cotes du precipice font noble- 
ment couverts d'arbres. Le Chitean eſt en- 
core en bon tat, & montre une fabrique 
majeſtueuſe ; mais, conſidere ſous un jour 
pittoreſque, il perd la moitié de fa beauté 
par le defaut qu'il a d' etre coupe en deux 
parties. Une brifure moindre en volume, 
& ifolce d'une conſtruction conſid-rable, 
en Ecarte l'idèe de peſanteur, & devient 
une ſource de beaute. C'eſt un principe 
de Fart dont nous avons donne P.xemple 
dans les montagnes & autres 6bjets (1). 
Mais ici, le tout eſt partage en deux divi- 
fions fi parfaitement egales dans leurs di- 
menſions, que chacune d'elles diſpute la 
precminence a autre. Chacune forme done 
un tout priſe {cparement , & toutes deux 
enſemble rendent l'œil perplexe. La partie 
detachee doit toujours conſerver le rang 
d'inferiorite qui lui convient. Mais ce qu'on 

dit ici de ces deux parties du Chateau n'a 
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(2) Voyez Chapitre XVIII, an commencement. 
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ſon application qu'en tant qu'on $'occupe 
du point de vue pris de la route. Si Von 
tourne autour, on en a d'autres, ou il ſe 
preſente plus avantageuſement, ſur-tout, 
lorſqu'on voit le pont & la premiere ou- 
verture ſur la vallèe d' Eden. De cet aſpect, 
le Chateau prend une apparence fort noble, 
Etant ſur un rocher ſuſpendu au- deſſus de 
la riviere ; & la partie detachee ne paroilt pas 
alors fort conſiderable. 

Nous n'eumes pas le tems de prendre 
du Chateau une vue du ſite. Il doit com- 
mander un lointain magnitique ſur l'ẽten- 
due de la vallée. 

Appelly-Caſtle eſt ce que les Romains 
appelloient Apallaba, nom qui a produit 
une fois une crymologie plus claire que 
leurs poſtes ne font ordinairement. 

Ce Chareau étoit la reſidence favorite 
d'Anne, Comteſſe de Pembroke, de Dor- 
ſet & de Montgomery. Comme cette Dame, 
d'un caraQtere extraordinaire, eſt encore 
aujourdhui l'objet d'une ſingulière vene- 
ration dans ce canton; que ſon hiſtoire eſt 
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eurieuſe & moins connue qu'elle ne mè- 
rite de l'ètre, & que d'ailleurs, cette hiſ- 
foire eſt intimement lice a celle du pays, 
je crois que le Lecteur approuvera la di- 
greſſion ſuivante, tribut de juſtice a fa mé- 
moire. 

Elle Etoit fille de George Cliffort, Comte 
de Cumberland, l'un des Heros du ſiècle 
de bravoure de la Reine Eliſabeth. Ce Sei- 
gneur illuſtre fe diſtingua principalement 
par ſes expeditions navales; & dans ces tems 
de frugalité, on le laiſſa y dipznſer une 
grande partie de ſon patrimoine. Pour ré-— 
compenſer fon devouement patriotique, 
fa Souveraine le nomma ſon Champion 
dans toutes ſes joutes & ſes tournois, 01 
fa grace perſonnelle, la nobleſſe de ſes 
procedes , ſon habileté & fa dextérité dans 
ces jeux, lui meriterent Egalement bad ni- 
ration générale. La brillante armure qu'il 
portoit dans ces occaſions, ſe montre en- 
core aux curieux qui vilitent ce Chareau. 

Lady Anne Clifford n'woit que dix ans 
a la mort de ſon pete; mais {on education 
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fut dirigce par deux excellentes femmes; 
d'abord par ſa mere, fille du Comte de 
Bedford, & enſuite pat ſa tante la Com- 
teſſe de Warwick. 

Dans {a premiere jeuneſſe, elle Epouſa 
le Lord Buckhurſt, Comte de Dorſet, 
avec lequel elle vecut au ſein de Vunion 
la plus parfaite pendant un petit nombre 
d'annees ; mais il la laiſſa bientot veuve, & 
ſix ans apres {a mort, elle ſe remaria avec 
Philippe, Comte de Pembroke & de Mont- 
gomery. 

Ce Seigneur recut de la faveur de Jac- 
ques premier des biens conſiderables pour 
rẽcompenſe de ſon adreſſe à la chaſſe des 
betes fauves & à celle au faucon: il n'en 
eut pas moins de dix-huit mille livres ſter- 
ling par an, ſomme prodigieuſe pour ce 
tems-1a. Sa maniere de vivre Etoit ſomp- 
tueuſe au-dela de toute expreſſion , & ſes 
Equipages de chaſle etoient d'une magni- 
ficence royale. Ses chenils memes Etoient 
ſuperbes, & ſes Ecuries pouvoient aller de 
pair avec les palais des Monarques. Mais 
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fa fauconnerie ctoit ſur-tout l'objet de ſes 
affections. II l'avoit enrichie , avec des dé- 
penſes conſiderables , de tous les oiſeaux 
de chaſle les plus rares, & routriſſoit un 
grand nombre de perſonnes qui n'avoient 
d'autre emploi que d'en prendre ſoin, de 
les dreſſer & de les exercer. 

Ici finiroit I Liſtoire de Philippe, Comte 
de Pembroke, fi nous n'avions & y ajouter 
que dans la vie privée, il étoit plein de 
vices, ignorant & ſans lettres à un degre 
inoui dans une perſonne de ſon rang, & 
que dans fa vie publique ſon caractère a te 
note d'ingratitude & de fauſlete par le 
noble hiſtorien de ces tems malheureux. 

C'eſt dans la ſociete de cet homme ſi 
indigne d'elle , que cette infortunce Dame 
a vecu vingt ans. II eſt vrai que par la vie 
diſlolue qu'il mena dans la dernière partie 
de (a vie, elle ſe vit forcee de ſe ſéparer 
de lui. 

Vers l'époque de la mort de ſon mari, 
elle ſe trouva en poſſeſſion d'une fortune 
coniicerable. Il paroit que ſes droits hcre- 
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ditaires dans les ſucceſſions de ſes ancetres, 
qui avoient Jaifle de grands biens dans le 
Nord, lui furent diſputes par un oncle qui 
avoit herite du titre, & meme que Jacques 
premier avoit rendu contre ſes prerentions 
un Jugement auquel, toutefois, elle refuſa 
de ſe ſoumettre. Mais cet Oncle mourant 
bient6t après, ainſi que Je ſeul fils qu'il 
eut , les biens patrimoniaux des Clifford, 
quoique conſidcrablement diminues par la 
generolite de ſon père, lui dèvolurent ſans 
la moindre conteſtation. Elle avoit d'ail- 
leurs de grands douaires. Celui que lui 
avoit aſſurè ſon premier mari Ctoir un ob- 
jet de trois ou quatre mille livres ſterling , 
& elle en eut un autre du dernier, qui Ctoit 
a peu-pres auſh conſiderable. 

Auſſi-tòôt apres le dEces du Comte de 
Pembroke, elle jetta les fondemens du plan 
de vie qu'elle vouloit ſe faire pour le reſte 
de ſes jours, Elle prit la reſolution de ſe 
retirer dans le Nord, & de dépenſer fon 
revenu dans ſes terres. 


Dans les tems recules, les Comtes de 
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Cumberland poſſẽdoient cinꝗ beaux Cha- 
teaux dans les trois Conmites d'Y orkshire , 
de Weſtmoreland & de Cumberland. IIs 
conſiſtoient en ceux de Skipton , Pendra- 
gon, Appelby , Brougham & Brugh. Ils 
avoient auſſi la tour de Bardon, autre mai- 
ſon fortifice, où ils faiſoient quelquefois 
leur reſidence. Mais, tous ces Chäteaux 
avoient ſouffert dans les guertes civiles qui 
venoient d'agiter la Nation, & ctolent tous 
plus ou moins endommagés. 

La Comteſſe de Pembroke ſe réſolut 
donc, a ſon arrivée dans le Nord, de les 
re parer & de les meubler tous à neuf. Elle 
entreprit ce grand ouvrage & Pamena à 
fin dans le cours des années 1657 & 1658, 
& fit graver au- deſſus de la grande porte 
d'entrèe de chacun de ces Chateaux, l'inſ- 
cription ſuivante. | 


THIS CASTLE WAS REPAIRED BY THE 
LADY ANN CLIFFORD , COUNTESS 
DOWAGER OF PEMBROKE, &c. IN THE 


YEAR 1657. AFTER THE MAIN PART 
N 4 


( 200 ) 


OF IT HAD LAIN RUINOUS EVERSINCE 
1643. WHEN IT WAS DEMOLISHED AL» 
MOST TO THE GROUND BY THE PAR» 
LIAMENT THEN SITTING AT WEST- 
MINSTER , BECAUSE IT HAD BEEN A 
GARRISON IN THE CIVIL WARS. IS. 
LVIII. 12. LAUS DEO. 


En voici la traduction: 


Ce Chateau fut repare par Lady Anne 
Clifford, Comteſſe Douairicre de Pem- 
broke, &c. en l'annse 1657, apres que la 
plus grande partie en avoit été en ruine 
depuis 1648, qu'il fut demoli preſque juſ- 
qu'en ſes fondemens; par ordre du Parle- 
ment, alors ſiẽgeant a Weſtminſter , pour 


avoir ſervi de garniſon dans les guerres 
civiles. 


Olivier Cromwell ctoit alors à la tete 
des affaires. Elle avoit en horreur ſa ſcélé- 
rateſſe & ſon hypocriſie; & comme elle 
etoit trop courageuſe pour deguiſer jamais 


(201 ) 
ſes ſentimens , il eſt probable que le Pro- 
tecteur n'1gnoroit pas le pen de cas qu'elle 
faiſoit de lui. Les amis de la Comteſſe, 
qui connoifloient Feſprit de vengeance 
d'Olivier, lui conſeilloient de borner fa 
depenſe en batimens , perſuades qu'elle 
n'auroit pas plutot repare ſes Chateaux, 
qu'il les feroit detruire de nouveau. Elle 
repondit a ces repreſentations : « Laiſſez-le 
faire ce qu'il voudra; mais il verra que je 
les rebatirai, tant qu'il ne m'aura pas dE- 
pouillce de mon dernier chelin ». 


E e fit éclater dans une autre occaſion 
ſon grand courage, & ſon mepris pour le 
Protecteur (1). Son oncle lui avoir laifie 
des biens fi embrouilles que, pour ſoutenir 
ſes droits, elle fe voyoit obligee d'avoir 


1 
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(1) Nous ne pretendons pas entreprendre ici Papologie 
de Cromwell; mais s“il mèritoit Vindignation comme ty- 
ran, ſes grandes qualites politiques & guerrières le ga- 
rantiſloĩient au moins. du mepris. A la véritè, ces qualités 
ne (ont pas de celles dont une femme puiſſe juger , ou qu'elle 
ut la force d'aduurer, 


(Note du Traducteur.) 
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un proces long & diſpendieux. Ses adver- 
ſaires ayant intrizue aupres de Cromwell, 
pour legitimer ſes pretentions, il offrit {a 
mediation. La Comteſſe repondit avec 
fierte, qu'elle ne Paccepteroit jamais, tant 
que I'Angleterre auroit des loix. « Quo ! 
dit-elle à ce ſujet , s'imagine-t-il qu'apres 
avoir refuſe de ceder à Jacques, je me ſou- 
mettrai à lui » 

Mais, malgre ſes ſentimens aflez connus 
a cet Egard , ſes biens n'eurent rien a ſout- 
frir de la tyrannie. Quelques-uns attribuc- 
rent la douceur de Cromwel a fon reſpect 
pour les vertus de cette Dame, opinion 
tres-peu probable. D'auttes ont cru, avec 
plus de fondement, qu'elle en Etoit rede- 
vable a ſes nombreux amis, que le tyran 
croyoit devoir mcnager. 

Son inimitié pour cet homme celebre , 
n'ctojt pas l'effet de l'eſprit de parti. C'e- 
toit en elle une affaire de ſentiment. Elle 
montra dans la ſuite le meme cloignement 
pour Charles IL, lorſqu'elle connut Peſ- 
p:it de ſon Gouvern:ment. Preſſée par ſes 
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amis, peu apres la reſtauration, de pa- 
roitre a la Cour : « Je n'y mettrai pas le 
pied, leur dit-elle, a moins qu'on ne 
veuille me permettre de porter des œillè- 
res, comme on en met aux chevaux de 
carroſſe ». 

Outre ſes Chateaux, elle trouva auſſi 
en ruine preſque toutes les Egliſes des 
Villages de ſes domaines. Le clocher de 
lune Eroit tombe 3 une autre avoit été 
changee en magaſin pour le fourrage , une 
troilieme en hopital militaire. Il y en avoit 
ſept dans cet ètat de delabrement. Elles 
les reconſtruiſit ou les rẽpara toutes, & y 
fit mettre des bancs propres; enfin, elle 
voulut que les payſans de ſes terres euſ- 
ſent tous des Egliſes à leur voiſinage. 

En batimens & reparations , à ſon arri- 
vee dans le Nord, elle ne depenſa pas 
moins de quarante mille livres ſterlings. 

Elle relidoit tour-à- tour dans chacun 
de ſes Chareaux pendant une partie de l'an- 
nce, ayant ainfi Veil ſur toute I'Crzndue 


de ſes vaſtes domaines, & rendaut keureux 
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le pays qu'honoroit fa preſence. Par- tout, 
elle ſe montroit la mere & la conſolatrice 
du pauvre & de l'indigent. Son coeur bien- 
faiſant Etoit ouvert à tous ainſi que fa 
bourſe, & jamais le récit de l'infortune 
ne manquoit d' attirer ſes genereux ſecours 
ſur ceux qui en ctoient les victimes. 

Cette femme vertueuſe ne ſe contentoit 
pas d' actes paſſagers de charite. Elle la 
rendoit permanente, & Peternifoit , en 
quelque ſorte, par des fondations pieuſes. 
Les plus conſiderables de ſes œuvres ſont 
deux hopitaux qu'elle fonda & dota con- 
venablement. 

On voit encore a cote du chemin, entre 
Penrith & Appelby , un petit monument 
agreable de ce genre, quoique, a la verite, 
conſacrè plus a la picte filiale qu'a la cha- 
rite. C'eſt en cet endroit que, dans ſa 
premicre jeuneſſe, lle $'Ctoit arrach&e des 
bras d'une mere tendre & cherie, qu'elle 
n'eat pas le bonheur de revoir. Elle ne ſe 
rappela depuis qu'avec les plus douces 
emotions, cette attendtiſſante ſeparation 3 
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& pour en perpetuer le ſouvenir , lorſ- 
qu'elle vint ſe fixer dans le Weſtmoreland , 
alle fit eriger une colonne ſur le lieu, avec 
une grande pierre qui couvre un cote de 
la baſe. Ce monument, connu juſqu'a ce 
jour ſous le nom de pilier de la Comteſſe , 
eſt orne de ſes armes. Au haut eſt un ca- 
dran ſolaire qui a ſon utilite pour les 
Voyageurs , & la table de pierre au bas 
porte cette inſcription, 


THIS PILLAR WAS CRECTED IN THE 
YEAR 1656. BY ANN COUNTESS DO- 
WAGER OF PEMBROKE , &c. FOR A 
MEMORIAL OF HER LAST PARTING, 
IN THIS PLACE, WITH HER GOOD 
AND PIOUS MOTHER , MARGARET, 
COUNTESS DOWAGER OF CUMBER- 
LAND, ON THE 2 OF APRIL 1616 : IN 
MEMORY VHEREOT SHE HATH LEFT 
AN ANNUITY OF 4 TO BE DISTRIBU- 
TED TO THE POOR OF THE PARISH 
OF BROUGHAM , EVERY 2 DAY OF 
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APRIL FOR EVER, UPON THE STONE- 
TABLE PLACED HARD BY. LAUS DEO ! 


* 
En voici la Tradudion , en faveur des Lecteurs 


qui ignorent Þ Anglois. 


Cette colonne a Ete élevée en l'année 
1656, par Anne, Comteſſe Douairicre 
de Pembroke, &c. en mémoite du der- 
nier adieu qu'elle dit en cet endroit à fa 
bonne & pieuſe mere Marguerite, Com- 
teſſe Douairicre de Cumberland, le 2 d'A- 
yril 1616. Pour atteſter cet Evenement , 
elle a fonde une donation de 4 livres 
ſterlings , qui ſeront diſtribuces le 2 d'A- 
vril de chaque annee, à perpetuite, aux 
pauvres de la Paroiſſe de Brougham , ſur 
la table de pierre A cote de ce pilier. 
Gloire à Dieu! 


Juſqu'a ſon domeſtique, tout chez elle 


annoncoit fa charite. Ses gens Etoient gé- 
neralement choiſis parmi les enfans de ſes 
vaſſaux; & quand ils ſe comportoient bien, 


ils pouvoient etre ſars qu'elle ſe chargeroit 


de leur ctabliflement. Si quelqu'une de 
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ſes femmes ou de ſes ſervantes jugeoit 2 
propos de fe marier, elle leur donnoit 
de petites dots pour debuter dans le mon- 
de, lorſqu'elle approuvoit le parti. 

Le grand nombre de Miniſtres de E- 
gliſe reduits à la misère par la perte de leurs 
bencfices ſous le Protectorat, & les autres 
calamités de ces tems, lui fournirent en- 
core de frequentes occaſions d'exercer fa 
gcnerolite fans bornes. Entr'autres Prelats 
infortunes , ſes bienfaits diſtinguerent par- 
ticulierement King, qui, apres la reſtau- 
ration, devint Eveque de Chicheſter, & 
Duppa & Morley , tous deux promus , 
dans la ſuite, au ſiege de Wincheſter. Elle 
alloua à chacun d'eux un revenu annuel 
de 40 livres ſterlings; & lorſque du pays 
Etranger ou ils s'etoient retires, ils Vinfor- 
merent que le fonds de cette rente leur ſe- 
roit plus agréable dans leurs beſoins ac- 
tuels, elle fit paſſer ſur le continent des re- 
miſes juſqu'a concurrence de mille livres 
ſterlings, à partager entr'eux. 

C'ctoit une Dame d'une prudence ad- 
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mirable dans Veconomie de ſes affaires. 
L'Eveque Rainbow a deéfini, en deux 
mots, ſon caractere ſur cet article. Elle 
excelloit , dit-il, a prevoir ſes dépenſes, 
& a y pourvorr. 

Elle comptoit , apres Dieu, ſur deux 
ſources abondantes de ſes charites innom- 
brables, ſon exactitude a regler ſes reve- 
nus & ſon talent à en ſoigner Vemploi & 
le ſurveiller. 

Quant au premier point, en quelque 
lieu qu'elle fixàt ſon ſcjour, elle y tenoit 
un regiſtre ou Etoient portees , avec une 
regularite de Commercant , toutes ſes re- 
cettes & depenſes. Elle ſeule avoit le ſoin 
de celui de ſes charites particulières. Tout 
y Etoit couche fi ponctuellement, qu'en le 
comparant avec Fetat de ſes comptes pu- 
blics, la balance de a ſituation étoit toute 
faite, & ſe voyoit au premier coup d'cell. 

Son eEconomie egaloit {a ponctualité. 
Rien n'ctoit depenſe pour la vanite , rien 
de prodigue à des bagatelles. Tous les 
d<bourſes de ſa maiſon portoient ſur des 
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objets neceſlaires , & Vordre qui preiidoit 
a tout, faiſoit conſtamment du cours d'une 
année, la regle & la meſure de Pannee qui 
la ſuivoit. 

L'ardeur qu'elle mettoit à défendre ſes 
juſtes droits, devroit peut - ctre trouver 
place au nombre de ſes plans £conomiquee. 
Elle ſembloit craindre d'exercer cette diſ- 
poſition; mais lorſqu'elle y Eroit con- 
trainte, elle ſuivoit la conteſtation juſqu au 
bout, avec toute la trempe vigoureuſe de 
{on caractère. Cela lui Epargna , ſans dou- 
te, beaucoup de debats judiciaires , qui lui 
auroient donne un tourment fans relache 
au milieu de domaines auſh multiplies , 
& dans ces tems douteux, ou la juſtice 
d'une cauſe ne rendoit pas le ſuecès plus 
certain, grace au relachement des Loix. 
J'ai parle de ſon courage dans une affaire 
hrigieuſe , ou ſa fortune pouvoit ſe trou- 
ver conliderablement compromiſe. Le trait 
ſuivant ſervira d'un exemple de {a con- 
duite dans les occaſions Wy importiates. 

C'Etoit une claule de tous les baux de 
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ſes fermes & de ſes terres , que le Fermier 
ou Tenancier ctoit , outre le prix princi- 
pal, oblige de payer, chaque annce, ce 
qu'on appelle le droit de CHAaPon. Ce droit 
avoit toujours Ete reſpete , & je crois 
meme qu'il eſt encore ſtipule aujourd'hui 
dans pluſieurs des grandes Seigneuries du 
Nord de cette Iſle, ou on le regarde com- 
me un profit de Intendant du Seigneur. 
II arriva qu'un riche fabricant de draps 
d' Halifax, nommé Murgatroyd, ayant 
affermé de la Comteſſe un petit tenement 
dependant de fa terre de Skipton , refuſa 
obſtinement le paiement du chapor , lequel 
devoit ſe faire en nature. Sur ſon refus, un 
procès commenga. Cet homme <toit opi- 
niatre , & fa partie adverſe rèſolue à ſoute- 
nir fon droit. La cauſe fut pouflce avec cha- 
leur juſqu'a Sentence definitive. La Dame, 
comme on peut croire, en ſortit victo- 
rieuſe; mais elle y depenſa 200 livres ſter- 
lings, que ſon adverſaire devoit payer, 
puiſqu'il avoit Ete condamne aux depens. 
Apres le jugement , elle invita M. Murga- 


( 211 ) 

troyd a diner, & tirant à elle le plat oh 
Ecoit le chapon, qu'on avoit mis ſur table 
pour premier mets : « Allons, dit cette 
femme admirable, M. Murgatroyd, foyons 
bons amis à Tavenir : puiſque vous faites 
les frais du chapon à ma table, je veux 
partager avec vous ceux qu'il vous a coll- 
te ». 

Elle avoit l'eſprit orné & cultive en 
pluſieurs genres derudition. Le Docteur 
Donn diſoit de cette Dame, dans ſon ſtyle 
enjoue d' expreſſion: « elle fait parler de 
tout avec eſprit, depuis la predeſtination 
juſqu'a la ſoie Ecrue ». Mais I hiſtoite pa- 
roit avoir EtE {a lecture de prefcrence,, & 
le deſir d'y lire les actions de ſes ancetres 
fut probablement ſon premier motif de ſe 
livrer à cette Etude, En effet, ils fizurenc 


dans celle d' Angleterre depuis la conque- 


te, & y jouent, à quelques égards, les 
premiers roles ; car il s'eſt paſſé peu de 
grands Evenemens dans ces tems Eloignes 
ou les Veteripont & les © lifford , qu'elle 


avoit pour ayeux, tous hommes coura- 
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geux & entreprenans , ne fuſſent pas ſc- 
rieuſement engages. 

Elle ſemble avoir eu intention de raſſem- 
bler des materiaux pour une hiſtoire de ces 
deux puiſſantes familles du Nord de notre 
Iſle. Elle a employc à grands frais des Sa- 
vans a recueillir des faits & des anecdotes à 
ce ſujet dans les minutes de la tour de 
Londres, les regiſtres qu'on y garde, & 
autres archives publiques. Elle remplit trois 
gros volumes des copies de toutes les pièces 
qu'elle put decouvrir, & qu'elle y fit ëcrire 
d'une main belle & très-liſible. Cet ou- 
vrage, plein d' anecdotes curieuſes ſur plu- 
ſieurs perſonnages illuſtres, dans des oeca- 
ſions intéreſſantes, $'eſt conſerve juſqu'a 
nous, & exiſte dans les annales de la fa- 
mille , au Chateau d'Appelby. 

Tandis qu'elle ſe montroit fi ſoigneuſe 
de lhonneur de ſes ancetres, elle ayoit Eta- 
bli contre elle-meme une eſpèce de tribu- 
nal hiſtorique très- ſèvère; car je ne vois pas 
quel autre nom conviendroit mieux à ſon 
journal perſonnel. Dans un grand in- folie 
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qui faiſoit partie de ſon équipage & la ſui. 
voit toujours d'un Chateau dans l'autre, 
elle avoit ſoin de faire inſcrire exactement 
ſous ſes yeux, jour par jour, tout ce qui 
lui arrivoit. Je nai pu apprendre en quoi 
conſiſtoient les particularites qui y en- 
troient; mais ſi ce journal toit tenu , comme 
on peut le ſuppoſer, par un Secretaire de 
confiance, il renfermoit ſans doute des 
choſes d'une nature ſingulière. Quelle col- 
lection piquante d anecdotes precieuſes doit 
oftrir le recueil des Evenemens d'une telle 
vie! Quelle ſatyre il nous preſenteroit de 
la vanité, de la diſſipation, des frivoles ou 
dangereuſes occupations de la plipart des 
Grands du ſiècle! On m'aſſure que ce mor- 
ceau precieux a tant de titres, eſt entre les 
mains du Comte de Thanet 1. 


—_— 
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(1) Yai ſu depuis que le feu Comte de Thanet ayoit dé- 
truit ce Recueil, parce qu'il s'y trouvoit des choles fortes 
ou {cycres ſur pluſieurs perſonnes de ce tems-là, & quiil a 
voulu nienager leurs deſcendans, que ces yerites auroient 
pu fc! cer à rougir de leur origine. 
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Mais, le côté le plus brillant du carac- 
tere de cette illuſtre perſonne, toit (a picte 
& ſon attachement pour la religion de ſes 
peres. Il eſt hors de doute que les aimables 
inſtitutrices de ſes premieres annees, n'ont 
eu qu'a donner le pli convenable a cette 
ame douce & ſenſible, naturellemenr por- 
tce à prendre un tour f{crieux ; mais peut- 
etre la meilleure Ecole, celle qui ſervit le 
plus à lui donner une fi grande juſteſſe d' eſ- 
prit & un ſens ſi droit, fut l'ëcole de l'ad- 
verſitè qui dura pour elle pendant tout le 
tems de fa cohabitation avec ſon ſecond 
mari le Comte de Pembroke. La vie diſſi- 
pee & criminelle qu'il menoit, dut la gue- 
rir plus que tout le reſte de la vanité des 
grandeurs humaines, {fi mepriſables lorſ- 
qu'on en dẽtourne & pervertit le ſeul veri- 
table uſage, celui de plaire a Dieu, en fai- 
ſant du bien aux hommes. 

Peu de Theologiens étoient plus verſcs 
qu'elle dans la connoiſſance des ſaintes Ecri- 
tures. Elle la citoit à propos dans toutes 
les occaſions nCcceſlaires, & ne manquoit 
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amais d'en lire quelques paſſages chaque 
jour; & quand Page eut affoibh ſa vue, 
Ille avoit un Lecter pour lui rendre ce 
ervice. 

Le Nouveau- Teſtament ctoit ſon Etude 
rincipale. Apres ce divin livre, elle n'ai- 
oit rien plus que les pſeaumes de David. 
Elle ſe faiſoit lire régulièrement celui du 
jour. 

Elle avoit été élevé dans le ſein de 
Egliſe Anglicane ; & ne pouvant , dans 
Jes tems fanatiques de Fuſurpation, afhifter 
au ſervice public, elle ne manqua du moins 
jamais, meme dans les conjonctures les plus 
ficheuſes pour la Religion & pour FEtat, 
d'cntendre & de reciter les prières dans la 
| Chapelle de ſon Chateau, qu'elle avoir 
pris ſoin de fournir de toutes les choſes 
convenables. Elle ſe vic menacee pluſieurs 
fois de coups d'aurorite , & meme d'enlé- 
vement de fa perſonne, ſi elle ne renon- 
coit à ſon culte. Elle montra encore en cela 
le meme courage qu'elle avoit fait cclater 
ailleurs : elle continua à ſeryir Dieu d'après 
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ſa conſcience, ſans s embarraſſer de ce que 
ſes ennemis pourroient tenter contr'elle. 
Elle n'cprouva cepen@ant jamais leur ani- 
moſite juſqu'a la vengeance. 

La Comteſſe de Pembroke ſembloir avoir 
oublic ou perdu toute idèe de pompe & de 
grandeur extErieure. En ce qui ne touchoit 
qu'elle-meme , ſa maniere de vivre alloit a 
une ſimplicitè qu'on eũt pris preſque pour 
avarice, ſi ſon cœur evt été moins connu. 
De tous les objets de ſes largeſſes, elle ne 
nẽgligeoit qu'elle. Dans ſes repas elle Etoit 
abſteme , & on lentendit quelquefois dire 
plaiſamment qu'en toute fa vie elle n'avoit 
preſque jamais bu de vin ni avale de mede- 
cine. Elle n'avoit jamais été curieuſe de 
beaux habits ni d'aucune parure; mais dans 
ſa vicilleſle , elle y renonca abſolument , 
ne portant qu'une robe de ſerge noire unie 
ſans ampleur, qui lui ſervoit pluſieurs an- 
nccs; ce qui occaſionna ſouvent des me- 
priſes plaiſantes, en la faiſant prendre pour 
Pune ou autre de ſes ſervantes. 

da mailon Ctolt monte relativement a 
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Putilite & nullement pour faire un vain 
Etalage de luxe. Outre ſes domeſtiques or- 
dinaires, elle avoit en tout tems deux de- 
moiſelles bien clevees qui, dans quelques 
momens ou elle ne vouloit point ètre ſeule, 
lui tenoient compagnie , & lui faiſoient 
tour-a-tour la lecture. 

Sa plus grande depenſe perſonnelle toit 
en livres. Sa bibliotheque etoit ornee de 
cout ce que PAngleterre avoit produit de 
bons Ecrivains. Elle ne pouvoit lire ceux 
des autres pays que dans des traductions, 
ne connoiſſant d' autre langue que la ſienne. 

Telle fut la vie de cette excellente femme, 
ẽgalement propre à bien remplir les devoirs 
de toutes les conditions ou Dieu ætoit le 
maitre de la placer. Son rang ne lui pro- 
cura point plus de douceurs qu'une fortune 
beaucoup plus bornce n'en evit fourni a 
d'autres perſonnes de ſon scxe & de fa nail- 
ſance, Elle n'ctoit au- deſſus des autres que 
par le deſir de faire du bien, & dont heu- 
reuicment le Ciel lui avoit accords le pou- 
voii avec la volonté. 
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Elle ſurvecut vingt-ſix ans à ſon derniet 
mari le Comte de Pembroke. La Provi- 
dence daigna, par une faveur particulicre 
pour la contrèe, prolonger fa belle & ver- 
tueuſe carriere juſqu'a Vage le plus avance , 
c' eſt-· a- dire, à plus de quatre-vingrs ans. 
Le 23 de Mars 1675, eſt le jour qui priva 
la terre de cette femme qui Phonoroit ; & 
ce jour fut compte long - tems comme un 


des plus dẽſaſtreux pour cette partie du 
Nord de V Angleterre. 


En elle $cteignit l'ancienne & illuſtre 
famille des Clifford. Sa fille Marguerite , 
iſſue de ſon mariage avec le Comte de Por- 
ſet , & ſon unique héritière, ayant Epoule 
un Comte de Thanet, porta les grands 


biens des Clifford dans la noble famille 
des Tufton (1). 


— 
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(1) Le gros de ce petit precis hiſtorique eſt tire d' une 
vie manuſcrite de M. Sedgwick, qui a été Secretaire de la 
Comteſſe. Dans cet Ouvra ge; écrit par M. Sedgwick lui- 
meme , il introduit de tems en tems quelques anecdotes 


relatives à cette Dame, qu'il devoit bien connoitre; c 
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CHAPITRE XX 1:V. 


. KRS AU“ oN quitte Appelby- Caſtle, 
on approche bientor des montagnes de la 
fronticre ; mais on sen rapproche par un 
progres rezulier & conforme a l'ordre or- 
dinaire de la Nature. Le ſol commence par 
s' lever; enſuite le pays devient montueux, 
& le labourage ne montre plus que de foi- 
bles parties en culture, qui diminuent de 
grandeur par gradation, juſqu'à ce que les 
marques de la cultivation diſparoiſſent en- 
tièrement. 

Un peu au Nord de Brugh, le terrein 
ſur la gauche offre un aſpect ſingulier. Une 
colline ſur laquelle ſe tient une foire an- 
nuelle, forme une convexite parfaitement 
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qui nous garantit Pauthenticits de ſon recit. Celt don 
mage qu'il ne lui ait pas donné la principale part de fon 
travail. Le manuſcrit exiſte aujourd hui dans le Chateau 
dC'Appclby, 
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ſemi-circulaire; a peine un eime Qu un 
buiſſon rompt:-il la régularité de la ligne. 
Au- delà de cette colline, mais ſans terres 
intermédiaires, $'cleve une chaine de mon- 
tagnes cloignces. Elles avoient une teinte 
d'un pourpre lëger, lorſque nous les vimes, 
& la colline convexe toit d'un verd tonce 
& obſcur. Peut- etre il n'exiſta jamais une 
ſituation ou un arrangement de terrein quĩ 
ſoit plus entièrement oppoſe au genre pit- 
toreſque, & ncanmoins (tant a de pouvoir 
la force du contraſte) ſi l'on ſuppoſe ce 
lite ſeulement coupe en deux & ornè a quel- 
ques Egards , il ne paroitra pas déſagræable. 

Au pied des montagnes ſont la Ville & 
le Chateau de Brugh, dans une ſituation 
qui n'eſt pas fans agrement. Le Chatcau 
qui, comme celui d'Appelby , conſiſte en 
deux parties, ſemble avoir ctc une place 
tres-forte. Depuis le tems de fa noble pro- 
prictaire la Comteſſe de Pembroke, il s'eit 
hace vers ſa ruine; mais meme dans l'état 
oi il eſt, nous n'avons pas trouvè que ce 
fur choſe facile d' ecalader les ouvrages ex- 
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tcrieurs de ſes remparts de terre; ce qui 
prouve que la fortereſſe a du etre autre- 
fois propre à une vigoureuſe défenſe. Quel- 
ques parties, & ſpecialement une tour runde 
endommagee, ſont d'un effet tres-pitto- 
reſque. 

Nous n'eùmes pas le plaiſir de voir ce 
Chãteau ſous un jour auſſi avantageux que 
celui qui nous favoriſa dans l' examen du 
Chateau de Penrith. Nous les vimes tous 
deux le ſoir; mais ici, nous n'eumes pas 
le rayon brillant du ſoleil couchant pour 
eclairer les ruines; & neanmoins l'effet fut 
majeſtueux. Le Chateau & le payſage a l'en- 
tour Etoient dans une ombre profonde, ſous 
Vinfluence d'un orage demi-forme , qui ſe 
diſſipoit, & qui avoit teint dans une obſ- 
curitè entière les plus hautes regions du 
firmament. Le ſoleil ctoit inviſible; mais 
1] avoit enflammè tout l' horiſon occidental 
d'un rouge fonce. Nous examinimes le 
Chateau du point de T'Orieat , & avions 
par conſc&quent la partie rougeatre de Phc- 
milſphere pour fond des teintes griſes & des 
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ombres fortes des tours & des creneaux qui 
s'interpoſoient entre nous & l'occident. Ces 
objets, joints à la ſolemnite profonde de 
Fobſcurite, faiſoient une balance ſuffiſante 
au rouge éclatant de Ihoriſon qui, ſans 
eux, auroit été trop étincelant. Mais le 
tout Eroit en parfaite harmonie & produi- 
ſoit un bon effet. A la verite, le coloris de 
la Nature manque tarement d' harmonie. Si 
les clairs ont un grand cclat, les ombres 
ſont foncces en proportion. Au contraire, 
lorſque les clairs fe degradent & s'effacent, 
les ombres Seffacent & ſe degradent avec 
eux; & comme la lumicre eſt aufh la ſource 
de la couleur, le payſage porte toujours 
une couleur uniforme. Ou le coloris foible 
prẽvaut, ou une teinte animèe en ſoutient 
une autre. Nous avons dẽmontrè que dans 
une compoſition (1), on peut perfectionner 
ou corriger la Nature; mais dans la beauté 
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{1] Voyez Chapitre VIII, od eſt expliquee Videe de 
perfe ctionner la compoſition de la Nature dans celle de ſes 
productions, que Art choikt paur objets de ſon imitation. 
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& la proportion de ſes teintes, dans Vhar- 
monie de ſon coloris, elle eſt un modele 
de perfection qui ne s gare jamais, quoi- 
que variant ſans ceſſe (1). 

La tour quarrèe, qui forme la grande 
partie du Chateau, nous preſentoit une 
idée tout a-fait horrible, tandis que nous 
la regardions. La plupart de ces anciennes 
ſtructures ont ſouffert des de lapidations 
conſidèrables a Vexterieur, Mais ici, la ſu- 
perficie ou la carcaſſe ẽtoĩt entière, & tou- 
tes les parties intèrieures avoient diſparu, 
le toit, les Etages, & juſqu'a la voũte 
au- deſſus de la priſon ſouterraine. Le tout 
ctoit une ſimple excavation, une anatomie. 
Je ne me ſouviens pas d'avoir jamais été 
frappe d'une idee plus affreuſe en ce genre. 
L'cœil confine au-dedans des murs d'une 
vaſte tour, dEcouvrant le firmament au- 
deſſus , teint d'une noirceur extraordinaire, 
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(1) Ce paſſage eſt, peut-ttre, un peu trop fortement 
exprime. Le coloris de la Nature peut quelquefois ¶ quoiqu 
es- rarement ] manquer d' harmonie. 
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trouvoit, en ſe reportant en bas, un con- 
traſte hideux, tandis qu'il plongeoit dans 
Fhorreur plus ſombre encore du ſouter- 
rain au-deſlous. 

1 Toute la route qui traverſe par-deflus 
; les montagnes de Stainmore depuis Brugh- 
Caſtle juſqu'a Bowes-Caſtle, eſpace d'en- 
viron treize milles, eſt la plus deſagreable 
„ qu'on puiſſe imaginer. Elle l'ẽtoit double- 
I ment pour nous qui avions la mémoire 
encore fraiche des ſcenes ſublimes que nous 
/ 1 avoit fait voir une autre partie de cette 
chaine, entre Ambleſide & Keſwick. Dans 
les montagnes de Stainmore, les ſites bor- 
nes n'ont pas aſſez d'etendue pour avoir 
de la majeſté, & ils ne ſont ni aflez rickes 
ni aſſez varies pour etre revetus d'une 
grande beauté. Nous n'y trouvames pas 
ſeulement ce que nous avons nommé 
ailleurs une pure ſcene d'un pays de monta- 
gnes (1). Dans une ſcene de ce genre, les 
parties ſont tres - belles, quoiqu'il n'y ait 
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{i} Voyez Chapitre XL 


point 
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point de tout; mais ici, pittoreſquement 
parlant, il n'y a ni tout ni parties. 

Il ne reſte plus rien de Bowes - Caſtle 
qu'une tour peſante, quarrce, fort garce 
& ruince, quoique la pierre de la bätiſſe 
paroiſſe avoir été excellente. Cette forte- 
reſſe ſcmble avoir cre bàtie dans origine 
pour ſervit de dẽfenſe du cote Mcridional 
des montagnes , comme Bruci - Caſtle 
toit deſtine, fans doute, à parer aux 
irruptions du cote du Nord. 

A en juger par la polition de ces Chi- 
teaux, il eſt au moins probable qu'autre- 
fois la route par- deſſus les montagnes de 
Stainmore Etoit la ſeule praticable pour 
entrer dans le Cumberland, & conſẽquem- 
ment la ſeule a défendre. Les montagnes 
de Keſwick, juſqu'a ces derniers tems, 
n'avoient point de chemin, & les monta- 
gnes de Shap ſont beaucoup plus remplies 
de dcfiles & de paſlages dangereux , que 
celles de Stainmore , qui font la partie la 


plus au niveau & la plus penctrable de 
cette vaſte chaine. 
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En quittant les montagnes, on voit 
S'ouvrir aux yeux une vue tres-riche &. 
tres-Etendue dans I'Y orkshire, Il y avoit 
pluſieurs jours que nous navions joui d'un 
{i beau ſpeQacle. Car quoique , dans le 
Cumberland, nous euſſions eu des perſ- 
pectives tres- longues, elles S tendoient 
principalement ſur des pays ſteriles. 

A Greta, nous vimes les traces d'une 
dcyaſtation terrible, produite par de re- 
cens dèbordemens. Le pont ctoit renver- 
{c, & pluſieurs fragmens conſiderables de 
fa ſtructure avoient été emportes par la 
violence du courant, à quelques centaines 
de verges dela. Ces matériaux, ſe joignant 
a de groſles pierres arrachces des rochers 
voiſins, avoient bouche le lit de la riviere. 
Rien ne pouvoit offrir une image plus 
forte de ruines. Un pont briſé imprime 
toujours une idce très-vive de la deſolation 
dont il eſt un emblème le plus expreſſif, 
prèſentant la communication entre les 


hommes comme interrompue & ancantie. 
Ici, le Chevalier Thomas Robinſon a 
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une maiſon (1) ſituce dans un pare agrea- 
ble, dont un des cöôtés a la rivière pour 
limites. 

La route, en ſortant du pont de Greta, 
vous conduit à travers un pays fertile, mais 
ouvert & deſagreable, a moins que d'ctre 
vu dans un lointain, 

Le milieu de Gatherly- Moor (Landes 
de Gatherly), commande une vue tres- 
ctendue dans toutes les directions. Les 
collines de Hambledon bornent la perſ- 
pective en front. A la droite, le payſage 
ſe prolonge vers Richmond, dans une 
grande profondeur. Un lointain encore 
plus cloigne s'ouvre à la gauche dans PE- 
veche de Durham, & derriere s'cleve t les 
montagnes du Weſtmoreland , formant le 
fond de tableau de toutes les ſcenes ſau- 
vages & dèſertes que nous avions laifle en 
arrière. 

Peu de ſites peuvent offrir à un Peintre 
Vavantage de voir tout- a- la- fois autant de 
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(1) Elle appartient aujourdhui a M. Morritz. 
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differens modes de diſtance, & lui donner une 
ſituation où il puiſſe mieux comparer d'un 
coup- d'œil leurs beautes & leurs defauts. 

n deſert apre & ſans bois, jeté dans 
un rain, na ni richeſſe ni variẽtẽ. C'eſt 
vn : page untforme, obſcur & af- 
fronx, 3570.75 Gull ne ſoit enrichi d' heu- 
reux 2c-idens de umière, on qu'il ne con- 
{te en terrcs montueuſes, coupees en 
parties d'une certaine grandeur. 

Des eſpaces couverts de bois, entreme- 
ies dans ce deſert, ajoutent au lointain 
une varicte agreable , ces parties Etant 
plus propres qu'aucune autre à recevoir 
les effets les plus doux de la lumiere. 

Mais le pays cultive fournit la diſtance 
qui plait le micux a Poll (1). Les prairies, 
les champs de ble, les haies alignees , les 
fleches des clochers, les Villes & les Vil- 
lages , quoique perdus comme objets deta- 
ches, fe fondent tous enſemble dans la 
maſſe la plus riche de ſurface variee, ſur la- 
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quelle la vue erre avec délices, & en ſui- 
vant les rayons inconſtans du foleil , ſai- 
fit mille objets douteux à meſure qu'ils ſe 
preEſentent , & en crce un nombre au moins 
egal, qui n'a point d'exiſtence réelle. Mais 
untel pays ne peut ſouffrir d'etrevu de plus 
pres , ſur- tout v'il eſt fort charge de bati- 
mens; ce qui eſt le cas de la plupart des 
lointains les plus beaux aux environs de 
Londres. Les parties alors prenuent trop 
d'importance, & le tour devient une ene 
de confuſion. 

Lorſque, par la mort d'Eliſabeth, Jac- 
ques fut appelè au trone d' Angleterre, il 
prir cette route pour verur d' Ecoſſe, & 0:1 
dit que $'ctaut arrcte ſur Gatherly- Moor 
pour regarder le pays autour de lui, il en 
fur enchantéè. On montre encore la place 
d'où il jouit de ce point de vue: c' toit le 
ſommet d'un poſte des Romains. II n'y a 
pas d'apparence que ce Prince eitt alors 
dins la tcte des 1dces de beautè pittoreſque. 
eſt plus problable qu'il commencoit A 
m. iu er de cer endroit la longueur de ſes 
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nouveaux domaines , ſes yeux ardens con- 
templant enfin la belle ctendue de la terre 
promiſe. 

De Gatherly-Moor , nous entrames dans 
Leeming-Lane , faches de Jaifler à droite 
& à gauche un fi beau pays que nous na- 
vions pas vu. A quelques milles de diſ- 
tance delà, la rivière Tees coulant à tra- 
vers un lit crenſe dans les roches, forme 
une des ſcènes les plus romantiques de 
Augleterre, & ſe vante de ſon pont d' u- 
n: ſcule arche a Winſton-Bridge, le plus 
mag nifique peut-ctre qui traverſe aucune 
des rivieres de cette Iſle. A quelques 
milles, dans une autre direction, ſont les 
terres ſuperbes & varices des environs de 
Richmond, qui, entr'autres ſcenes ma- 
jectueuſes, ſont ornées des ruines très- 
nobles d'un Chateau, au ſommet d'un 
rocher cEleve, qui pend au-delius de la ri- 
vicre Swale. Nous times obliges de laiſſer 
derricre nous tout ce beau pays, pour en- 
trer dans Leeming-Lane, paſſage qui s c- 
tend a pres de trente milles en ligne droite, 
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enfermé entre des haies , & qui fait partie 
d'une grande chauſtee conſtruite par les 
Romains. Neanmoins , le tout eſt fi bien 
plants d'arbres, que nous le trouvàmes 
moins ennuyeux que nous ne nous y 
Etions attendus. Le moindre tournant , 
lorſqu'il s'offroit dans une partie ou le bois 
pendoit au- deſſus du paſſage, ſans etre trop 
touffu, & ſur- tout lorſqu'll y avoit quelque 
varicte dans le terrein, ſuffiſoit pour rom- 
pre les lignes, & effacoit conſidèrablement 
la régularitè déſagtréable de la route. 

Nous quittames toutefois bruſquement 
ce ſentier, & nous rendimes à Norton— 
Conyers, près de Rippon, Chateau appar- 
tenant au Chevalier Bellingham-Graham, 
d'où nous nous proposàmes de viliter les 
ſcenes de Studley & de Hackfall, qui ſont 
dans le voiſinage de cette terre. 
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CHATS A& 


L A partie la plus embellie des jardins de 
Studley, & ce qu'on fait principalement 
voir aux Ctrangers, eſt un vallon preſque 
circulaire, entourè de terres Eleyces & boi- 
ſeuſes qui y talutent doucement, en diffé- 
rentes directions. La circonfecrence des plus 
hautes de ces terres embraſſe un eſpace d' en- 
viron cent cinquante acres, & Vaire au bas 
en forme huit. Des hauteurs, on decouvre 
pluſieurs echappees de vue dans le pays: les 
plus baſſes terres ont, par conſequent , des 
lointains plus bornes; mais elles fourniſſent, 
ncanmoins, pluſteurs ſcenes ornces de bois 
& très-agréables. Un ruiſſeau confid:raviz 
court à tiavers le vallon, & {ur les bords 
de ce ruiſſeau, dans un autre vallon concign 
au premier, font les ruines de l' Abbaye de 
Fontaine, ies plus nobles & les plus magni— 


8 0 - 26 + 4 * — . . bs * . * 
liqucs peut-Ctre qui ſbient dans tout I 
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Royaume , ſi on en excepte celles de Glaſ- 
tonbury. 


L'idee que des vallons de cette nature 
font naitre naturellement , eſt celle de la 
retraite. Ils ſont faits pour ętre le ſéjour de 
la ſolitude gaie. Chaque objet la reſpire & 
tend a calmer Fame & à la flatter agreable- 
ment, mais non à la ravir & la tranſporter , 
comme les grandes ſcenes de la Nature. 


On a vu quelquefois, à la verite, des 
reclus ètre plus enchantẽs du ſpectacle de 
ces dernières, & deſirer de fixer leur ſé- 


jour dans un ſite ou leurs yeux puiſſent 


avoir continuellement ouverte devant eux 
une ſource d' idées ſublimes; mais, en ge- 
neral , nous voyons par toute [hiſtoire des 
Peres du deſert & toutes les relations de la 
vie Eremitique & ſolitaire, que ces hommes 
pieux qui fe vonoient 2 la retralte ont pre- 
fere de ſe ſcqueſtrer dans quelque ſcene 
tranquille. Or, celle-ci ſemble avoir été 
deſtince par la Nature i former une ae ces 
douces & paiſibles demeures ou ic va e 
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vient chercher, comme a dit le Poste: 


« L'oubli des maux & des biens imparfaits . 
Colardeau , Ep. d H:!oijz. 


La ſolitude étant donc l'idée principale 
qu'inſpire ce lieu, tous les acceſſoires doi- 
vent tendre a l'imprimer plus protonde- 
ment dans l'eſprit. Les ruines de Abbaye 
de Fontaine, qui eſt le grand objet, pro- 
duiſent, certainement, cet effet. La rivière 
& les ſentiers doivent y ſerpenter à travers 
les plaines & les bois, avec fort peu de de- 
corations. Il faut n'y introduire d'habita- 
tions qu'avec la plus grande Epargne poſſi- 
ble, & que celles qui y ſont dcja annon- 
cent la plus grande ſimplicite; enfin qu'elles 
paroiſſent les retraites ſimples de la ſoli- 
tude. La ſcene nen veut pas davantage, & 
le voiſinage d'une ruine auſſi magnifique, 
rendroit tout autre ornement d'Architec- 
ture ou meſquin ou choquant pour Vail du 
ſpeRateur. 

Au lieu de ces idées que les Vallons de 
Studley ſuggerent naturellement, le tout 
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montre une vaine oſtentation de depenſe , 
une vraie maiſon de campagne de Finan- 
cier au gout epats (1), un {ejour decore avec 
une depravation d'idces pittoreſques qui 
n'a rien d'egal, fi ce n'eſt la mauſladerie 
pucrile de Vexecution. Non-ſculement le 
trait caraQeriſtique du lieu eſt perdu & 
oublié; mais tous les grands coups de 
maitre du pinceau de la Nature, dans toutes 
les formes , ſont effacés. Chaque partie eſt 
touchèe & retouchee avec ce leche inſipide 
& plat d'un maitre Hollandois. 


Labor improbus omnia vincit. 


« Par un travail mechant Þ Art gare la Nature ». 


Quelle ſcene dElicieuſe auroit cre Studley 
entre les mains d'un homme de gour ! & 
pour en faire un miracle de la Nature, il 


— — 


(1) L'Anglois dit: Timon's Filla, Maiſon de Plai ance 
de Timon le Mi ſuntrope. Cet homme farouche poueoit 
avoir du goùt, malgré fa haine pour les hommes. Jole 
donc croire mon expreſſion plus vive & plus nette, pour 
la langue Francoiſe, 
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n'en auroit pas coùtè la dixième partie de 
la ſomme gauchement prodigute à la d<- 
former, à Pabimer. La Nature lui avoir 
tout donne. 


Fresh shadows fit to shroud from ſunny ray; 

Fair lawns to take the ſun in ſeaſon due; 

Sweet (prings, in which a thous and nymphs did play ; 
Soft, tumbling brooks, that gentle lumber drew; 

High reared mounts , the lands about to view; 
Low-Winding dales, diſloigned from common gaze; 

Delightful bowers to ſolace lovers true. 


Ombres fraiches bravant les ardeurs du ſoleil, 
Prairies ou rit Paurore d ſon brillant revel, 


Ruiſteaux ou prend le bain des bois la Nymphe ai- 


mable , 
Caſcades invitant au ſommeil agreable, 
Montagnes d od la vue a les plus beaux lointains , 
Fallons bag, tortueux , loin de Pail des humains , 


Berceaux charmans & douæ, propres d la tendreſſe, 


Ou 1' Amant vient rever & cherir ſon ive ſſe. 


Telles auroient pu etre les ſcènes de Stud- 
ley 3; mais tout ce qui porte l'empreinte 
de imagination capricieuſe de Phomme eft 
{i fort a contre- ſens, que nous voyons quel- 
quctois le pinceau de Rubens degrale à 
reprélenter ue veillie de campagne, & 
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celui de Teſniers deshonorer le tableau des 
noces d'un Empereur, 

A tout prendre, il ſeroit difficile de dire 
ſi Ia Nature a fait plus pour embellit Stud- 
ley, ou Part pour le giter. Beaucoup de 
parties ſont à la verite au- deſſous de co 


* 


critique 3 mais celles meme ou le yrii non 


a Ete conſulte davantage, onr ©. Ou 1 
plupart appliquees avec un cr 
reux. A lV'egard des Echapp- sg . 
exemple, peu dans le nombre 

tures pratiquees ici pour les m t 
ſimples & naturelles. L'artihce ett 
ſier pour s'y laiſſer prendre; on ns 


toutes, les coups des forces qui otit :aiÞ In 

tonte des arbres, & les traccs de la Hache 
qui les a Clagu&es. Or, en ces ſortes d'ob- 
jets, & en beaucoup d'autres, tout depend 
de l'air naturel dont ils ſont amencs. Si 
vous dcbutez maladroitement dans le recit 
d'une circonſtance intéreſſante, vous gla- 
cez attention ſur la ſuite de Phiſtoire. II 
en eſt de meme des points de vue. L'ceil 
qui erre & ſe promene au loin pour cher- 
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cher des objets qui le flattent, ne veut 
point qu'on le previenne. Tout ce qu'on 
a imagine pour obſtruer ſon chemin & 
Pentraver , lui eſt déſagreable; & sil s'ap- 
percoit de quelque choſe qui ſente le tra- 
vail & Part, il le rejette avec dèdain, & Le 
eſt perdu (1). 

Le vallon où eſt aſſiſe Abbe de Fon- 
taine n'eſt pas de plus grande c:cndue que 
celui que nous venons de dccrire. Mais, il 
a cette diffèrence avec lui, qu'au lieu de la 
forme circulaire, il s' alonge en ſerpentant, 
dans des proportions beaucoup plus b-l12s. 
Ses cotes ſont compoſes de collines boi- 
ſeuſes , qui deſcendant en pentes varices, 
vont s'unir aux arbres qui ornent le bord 
de la rivicre à leurs pieds. 

A une extremite de ce vallon ſont les 


—— 


(1) L'œil eſt naturellement ami de la Nature; & VArt 
qui veut en trop faire ou qui fait mal, pourroit ſe comparer, 
peut- etre, à ces gens qui font trop d' apprets & de fagons 
pour traiter un ami, croyant ſur- tout le rẽgaler beaucoup 
par un méchant plat qu'ils aiment. 


( Note du Tradudteur. ) 
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ruines de  Abbaye, leſquels s'<tendoient 
autrefois fur un vaſte eſpace de terrein. 

Outre les reſtes majeſtueux de ruines, on 
voyoit en dificrentes parties parmi les arbres 
& les buiſſons, des fragmens detach&s qui 
avoient Etc jadis des dependances de cette 
grande maiſon. L'une de ces parties iſolces, 
qui paroiſſoit Evidemment avoir ſervi de 
tribunal de Juſtice, ctoit ſur-tout l'objet 
de Padmiration. 

Telle ctoit l'idèe generale qu'oftroient à 
Peſprit du ſpectateur ce magnifique vallon 
& les ruines qui le decoroient , avant que 
le tout füt tombe dans les mains du Ho- 
prictaire actuel. I] ſoupiroit depuis long- 
tems apres le moment ou il s'en verroit 
maitre , & pourroit $'y livrer a ſes projets 
de rcforme ; mais ces beaux lieux faiſoient 
la matière d'un proces. Il fut enfin juge 
( <poque qui doit etre a jamais un ſujet de 
deuil pour tout amateur de la beauté pit- 
toreſque), & le tems vint ou il ſe vit poſ- 
ſeſſeur legitime & à prix d' argent, de cette 
admirable ſcene , & ſes mains barbarement 
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actives ſe ſignalerent par la deſtruction de 
ce qui elit EtE reſpectè, à coup sürt, par des 
Caffres ou des Hottentots. 

Un petit nombre de fragmens èpats au- 
tour du corps d'une ruine ſont coe nales 
& pittoreſques. Ils ſont convenables , parce 
qu'ils rendent raiſon de ce qui en eſt dé- 
truit ou endommage ; & ils ſont pittoreſ- 
ques , parce qu'ils uniſſent la fabrique prin- 
cipale avec le terrein, point dans lequel 
conſiſte, en grande meſure, la beautè d'une 
compoſition (1). Mais ici, on les a juges 
raboteux & deplaiſans à la vue, & on les a 
{acrifics à la proprete mal entendue. On n'a 
pas meme Epargne la Cour de Juſtice, quoi- 
que ce dũt etre probablement un morceau 
auſſi ſuperbe qu'il Etoit curieux, 

Au lieu de ces parties detachees , qui 
Etoient les embelliſſemens convenables & 
pittoreſques de la ſcene, on y a crige un 


* 
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(1) Voyez la m&me idée Eclaircie par des exemples dans 
les montagnes, Chap. XVIII; dans les batimens, Chap. 


XXIII, au commencement, & ci - apres dans le betail, 
Chap. XXXI. 


temple 
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temple faſtueux & autres ſupercheries de 
Fart , qui y paroiſſent abſolument ecran- 
geres. b 

Non- ſeulement on a d ſigutꝭ la ſ-ene & 
arrache avec violence les dehors de la ruine; 
mais le corps principal mème eſt en ce mo- 
ment ſous la main alarmante & domma- 
geable de la decoration. 

Les reſtes de cette grande fabrique ſont 
extremement magnifiques. Il ſubſiſte en- 
core preſque toute la carcaſſe de IEgliſe 
de l' Abbaye, qui eſt un morcean admi- 
rable d' Architecture Gothique. La tour 
ſemble avoir echappe enticrement aux rava- 
ges du tems. Ses lignes ſe ſont ſeulement 
adoucies en tombant en pouſhere. Aupres 
de l'Egliſe eſt un double rang de cloitres 
qui ſont ſingulièrement curieux par leurs 
arcades en pointe , qui font l'office de co- 
lonnes & ſupportent la vouſſure. A ex- 
tremite de ces cloitres, ſont les apparte- 


mens de Abbe, qui ont leur ſortie ſur 


une cour appellee le jardin du moine. Sur 
Fun des cotes de cette cour, eſt la grande 


Tome II. * 
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ſalle d'entree , batie contiguè a la cuiſine, 
ſelon l'eſprit & les loix de Thoſpitalice. II 
y a en outre pluſieurs autres parties de- 
tachees. 

Lorſque le propriẽtaire actuel entra en 
poſleſfion, il trouva toute la maſſe des rui- 
nes, les Cloitres, 'Egliſe de I Abbaye & 
la grande Salle, obſtrues de gravois. Son 
premier ouvrage fut donc de nettoyer la 
place & d'ouvrir les acces. Juſques-la, c'c- 
toit bien, & on pouvoit faire en ce genrs 
quelque choſe de bon; car nous yoyons quel- 
quefois des monumens de ruines tellement 
bouches par les matériaux qui en tombent, 
qu'on ne peut s'approcher pour les exa- 
miner, 

A ce travail, ſucceda le grand ouvrage 
de la reſtauration & de Pornement. Il de- 
mandoit une main dirigee par le gout. Parmi 
les monceaux de ruines, on trouva des frag- 
mens de fenctres Gothiques, de petites co- 
lonnes de marbre, des tuiles de differentes 
couleurs, & une quantitè infinie de diverſes 
pieces d'arnement. Le poſſeſſeur a ramaſſè 
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toutes ces choſes avec ſoin dans les gravois, 
& avec beaucoup d'adreſle les rerablit dans 
leurs anciennes places; mais c'eſt une entre- 
priſe peu heureuſe, car la friabilité des 
bords de chaque partie ftacturse fait que 
tout ce qu'on leur reſtitue offte un rapid- 
cetage baroque & de mauvais gout. 

Et pour dire le vrai, Pidee de rendre 3 
une ruine ſa ſplendeur originaire & finie, 
ne peut ètre qu'une abſurdite. Combien peu 
naturel n'eſt- il pas aux yeux de la raiſon, 
de voir dans un lieu é&videmment neglize 
& abandonne par les hommes, les traces 
fraiches & recentes de leur induſtrie & de 
leur inutile travail! En outre , c'eſt anéan- 
tir tous les ſentimens qu'une telle ſcene eſt 
propre a faire naitre. Au lieu de cette me- 
lancolie douce qu*c&prouve Pame du ſpec- 
tateur , a la contemplation des ravages du 
tems, il n'a plus dans l'eſprit qu'un cahos 
obſcur produit par le melange de parties 
heterogenes , de meme que ſi, au milieu 
de Iharmonie mile & pittoreſque d'un 
grand chœur de muſique, & lorſque des 
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ſons raviſſans nous enlevent & nous tranſ- 
portent , notre oreille ſe trouvoit detour- 
ncẽe tout-a-coup par le fon fluet d'une gigue 
ſautillante. 
| Mais, il ne ſuffit pas de retablir des par- 
ties: il faut auſſi ajouter des ornemens, & 
ceux qu'on a introduits ſon: tellement in- 
congrus , qu'en nuiſant à la beauté de [a 
ſeene, ils deshonorent en meme-tems cette 
ſuperbe ruine. Le jardin du moine eſt 
change en un parterre bien peigne & plante 
C'arbrifieaux fleuritlans. De la grande fe- 
netre on y decouvre une figure ridicule 
(je ne ſais de qui, d' Anne de Boulen, je 
crois, à ce que nous dirent les gens de la 
maiſon) qui eſt placce dans le vallon; & 
dans la partie centrale de FEgliſe de I Ab- 
baye, eſt cleve un picdeſtal circulaire for- 
me des fragmens du vieux pave, & ſur le- 
quel on a crige le noble monument d'une 
ſtatue payenne mutilee. Riſum teneatis / 

Ill eſt difficile, a la vue d'abſurdites auſſi 
monſtrueuſes, de ne pas un peu venger le 
goũt & le bon ſens fi cruellement offenſes. 
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J'ote me croire a labri du reproche d'avoir 
paſiè les bornes d'une critique honnete. Le 
poſſeſſeur a, inconteſtablement, ſelon la 
loi de ce pays, le droit acquis de garter ſes 
ruines a ſon plaiſir; mais sil ne craint pas 
qu'on rende plainte contre lui en Juſtice 
pour ce mcfait , ne craint-il pas les Arrets 
du Dieu du gout , au tribunal duquel je le 
cite ici, en vertu des proviſions qu'il a don- 
nces a tout homme qui verroit commettre 
un crime, une depredation dans ſes do- 
maines? A ce tribunal, je Ven avertis, on 
ne conſidète point une belle ruine comme 
un article de propriete excluſive & indivi- 
duelle, ſur laquelle on puiſſe exercer les ca- 
prices d'une imagination déréglée. On la 
regarde 1a comme un depot , comme un 
bail à terme d'un objet qu'on doit conſer- 
ver pour amuſement & l'admiration de la 
poſterite. Une ruine eſt preſque une choſe 
{acree. Enracince depuis des ſiècles dans le 
ſol, elle Seſt aſſimilce à lui & en eſt deve- 
nue pour ainſi dire une partie integrante. 
Nous la voyons comme ctant une produce 


Q 3 


þ 
* 
\ 
y 
f 
e 
* 
| 


4 


— — ———— 


(245 ) 

tion de la Nature plus que de Art. Celui- 
ci ne peut s lever juſqu'a elle dans ſon effort 
pour Vatteindre. Une fenetre Gothique, 
une arcade ebrechee , quelque portion tri- 
viale peut Erre imitèe avec ſucces ; mais les 
plus grands Artiſtes modernes ne ſont pas 
capables de produire une ruine qui ait une 
vraie magnificence. 

Quel reſpect ne doivent donc pas impri- 
mer ces reſtes facres & venerables ou une 
ignorance capricieuſe & fantaſque etend 
ſans remords une main cruelle & forcence ? 
la moind:e faute eſt de conſequence, parce 
qu'elle eſt irreparable. Reprenons haleine : 
Jene dirai plus qu'un mot. C'eſt le propre 
d'un Cannibale d'ancantir ou de defigurer 
les monumens qui honorent le genie hu- 
main : tous nos arts font trop foibles pour 
rien ajouter a leur beaute, 

Les ſcenes de Studley , que Jai decrites 
ici, ſont bornees aux deux vallons conti- 
ous. Les changemens faits & ce lieu $'<ten- 
dent confiderab!ement plus loin ; mais nous 
wavions i le loilir ni le courage d'en exa- 
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miner davantage: nous en avions vu trop. 

Vers la fin du dernier ſiècle, il exiſtoit 
dans le voiſinage de cette Abbaye, une 
antiquite vivante encore plus curieuſe que 
Abbaye meme : c'eſt ce reſpectable exem- 
ple de longevite, le celebre Henri Jen- 
kins. De tous les Evenemens qui , pendant 
une carriere Etonnantede cent ſoixante-neuf 
ans, S'ctoient fhxcs dans la mEmoire de cet 
homme ſingulier, il ne parloit de rien avec 
tant d motion que de l' ancien ẽtat de  Ab- 
baye de Fontaine. Si on le mettoit ſur ce 
ſujet, on ẽtoit sùr d'avance qu'il s ecrieroit: 
« Ah! quelle brave maiſon c' toit autre- 
fois »! Il parloit avec un intèrèt ſi vif & fi 
tendre des gemiſlemens de tout le pays à 
le poque de la diſſolution du Monaſtere (1)! 
« Il y a environ cent trente ans, difoit-1l, 
lorſque j'étois ſommelier de Milord Co- 
nycrs & que le vieux Marmaduke Bradley, 


— 
— — 


n. 


(1) L Auteur a tire ces details, du moins quant a la ſub- 
ſtance, d'un manuſcrit qui eſt en la poſſellion du Chevalier 
Bellingham Graham, & qu'il lui a communique. 
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a preſent mort & enterrc , ctoit Seigneut- 
Abbe, Milord m'envoyoit ſouvent deman- 
der des nouvelles de la ſante du Seigneur- 
Abbe; & le Seigneur Abbe me faiſoit tou- 
jours appeller a ſa chambre, & ordonnoit 
qu'on m'apportat du roſtbif (1), & de la 
boiſſon, qu'on apportoit toujours, je m'en 
ſouviens bien, dans une grande cruche noire . 
Par le récit du bon vieillard, nous pou- 
vons comprendre à quoi il ctoit redevable 
de ce long ſouvenir de PAbbaye de Fon- 
taine. La cruche noire, je n'en doute pas, 
faiſoit une plus vive impreſſion ſur lui que 
toute la ſplendeur de la maiſon , ou que 
toutes les vertus du Seigneur-A bbe. 


—— 


— 


(1) Le Manuſcrit que j'ai cite tout-a-Uheure dit: un 
quart de verge de roaſi-beef. J'ai oui dire que dans les 
Monaſtères on avoit coutume de meſurer la portion de 
viande des Moines; mals j'ignore la manieère. 


Note de Auteur. 
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CHAPTTRARE AXYV-L 
D E Studley, nous allimes viſiter les ſce- 


nes de Hackfall. Elles appartiennent au 
meme proprictaire, & ſont ornces avec le 
meme degrè de gout. 1 

C'eſt une circonſtance très- avantageuſe 
d'entrer fur ce grand theatre par les ſen- 
tiers Etroits de la route de Rippon, & nous 
le conſeillons à tous ceux qui iront, On 
n'a pas la moindre idce d'une ſurpriſe : on 
ne ſe doute pas ſeulement qu'on ſoit ſur 
des terres Clevees juſqu'a ce que les grandes 
portes a deux battans du batiment à Mo we 
bray-Point venant à $'ouvrir , on eſt frappe 
de la vue du pays le plus vaſte & le plus ma- 
gnifique que l'imagination puiſſe ſe former. 

L'ccil fe porte d'abord a pluſieurs braſſes 
de profondeur dans une deſcente hardie & 
precipitce , tombant dans la rivicre Ewer, 
qui forme une grande courbe ſemi-circu- 
laire en bas, en ſerpentant au pied du pré- 
cipice {ſur le bord duquel le ſpectateur ſe 


(250) 
tient. Les arbres qui couvrent ee precipice 
ſont ſuſpendus au- deſſus de la partie cen- 
trale de la courbe. 

Il y a encore d'autres parties ou la rivière 
eſt interceptce par des bois; mais ce qui en 
reſte decouvert, eſt ſuffiſant pour empecher 
Foil de $'egarer, en ſuivant la direction de 
ſon cours. Aux deux pointes oppoſces de 
la courbe, deux promontoires s' avancent 
dans la riviere, leſquels contraſtent l'un 
avec l'autre. Celui à droite eſt boiſeux , 
ayant un roc en front, & couronne par un 
Chateau. Celui à la gauche g&cleve hors 
de l'eau, offrant une ſurface polie , cou- 
verte en quelques endroits de bouquets de 
gros arbres. La partie qui forme la penin- 
ſule, ainſi que les terres qui ſont à quelque 
diſtance au-delà de l'iſthme, conſiſtent en 
une ẽtendue de terre entièrement ornèe de 
bois, qui s'avançant hardiment juſqu'au 
pied du precipice , “unit avec lui. 

Cette ſcene boiſcuſe ſur les bords de 
la rivicre , peut Sappeller la premiere diſ- 
tance, Au-dela eſt un pays riche & vaſte, 
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briſe en parties aſſez grandes, decore de 
tous les objets, & diverſifiéè de toutes les 
teintes d'un payſage eloigne , ſe detachant 
de lœil une ſcene apres l'autre, juſqu'a ce 
qu'entin toutes les couleurs vives $effacant 
par degres , & toute diſtinction des objets 
etant perdue , le pays ſe fond impercepti- 
blement dans Thoriſon , excepté dans le 
point où les collines bleues de Hambledon 
terminent la perſpective. Dans toute 1'c- 
rendue de cette grande ſcene, dans cette 
gradation delicieuſe de lumiere & de cou- 
leurs, la Nature s'eſt abandonnce à toute 
la libertè de ſon pinceau, & a travaille dans 
ſon faire large. Les parties ſont amples, 
& la compoſition parfaitement correcte. 
Elle n'y a rien admis de deplaiſant ni de 
bas. Je me rappelle à peine d'avoir trouve 
ailleurs une vue de cette Etendue qui fit ſi 
pleine de beautés, & en meme - tems ſi 
exempte de dèfauts. Rien n'y choque. Le 
devant du tableau eſt auſſi agreable que le 
fond; ce qui ne peut avoir lieu toutes les 
fois que les terreins en culture approchent 
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 del'ail; & il eſt rare de voir un fi grand 
eſpace de terre qui en ſoit {i pres, couvert 
de bois ou autres objets à la ſurface, dont 
les parties ſoient cgalement nobles & rem- 
plies de beautes. 

La vallee dont cette vue eſt compoſce, 
n'a pas entièrement perdu ſon ancien nom 
de Vallee de Moubray, qu'elle prit d'un 
Chateau qui n'exiſte plus, meme dans ſes 
ruines , mais qu'on croit avoir été autre- 
fois le chef - lieu de ces vaſtes domaines. 
Cette vallce s tend depuis Vork, preſque 
juſqu'aux contins de Durham: elle eſt or- 
nce par la Swale & l' Ewer, deux rivicres 
_ conliderables, & eſt certainement une des 
plus majeſtueuſes Erendues de pays de ce 
genre qui ſoit en Angleterre. 

Hackfall forme un contraſte avec Stud- 
ley , autant que [idce de magnificence peut 
contraſter avec celle de ſolitude. Cette 
{cene demande, par conſéquent, une na- 
ture diffẽrente d'ornement. Une ſalle de 
banquet , enrichie de toute I'Clegance de 
Architecture, dans le ſtyle peut- tre d'un 
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Temple Grec , pourroit etre une décora- 
tion convenable a Mowbray-Point; & à 
Studley , elle ſeroit ſuperflue & abſurde. 
Les ruines d'un Chateau, s il eEtoit poſſi- 
ble qu'elles fuſſent exEcutces avec vraiſem- 
blance & nobleſſe, pourroient auſſi orner 
le promontoire de roche qui eſt à la droite, 
d'une maniere heureuſe. La ruine actuelle 
eſt tout- a- fait meſquine. Je crois que tout 
autre batiment de pur ornement ſeroit 
inutile. Ceux- ci ſuffiroient pour decorer 
chaque partie de la ſcene dans les terres 
Elevees & dans celles du fond. Si la de- 
penſe qu'on ſacrifie ordinairement dans 
nos grands jardins pour y conſtruire une 
infinité de petit. batimens, toit employce 
a un ou deux objets capitaux , l'effet gene- 
ral ſeroit meilleur. Une profuſion de ba- 
timens eſt une des extravagances du faux 
goũt. Un ſeul objet eſt un ornement con- 
yenable pour chaque ſcene. Plus d'un, 
du moins ſur le devant du tableau , diſtrait 
trop Vail. A la verite, des circonſtances 
particulicres font quelquefois ſupporter la 
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vue d'un plus grand nombre d'objets, 
comme a Kew, où lon voit un Echan- 
tillon des difterentes eſpèces de ſtructures 
de Maiſons Religieuſes , ou bien à Chiſ- 
wick , ou l'on a cherche 4 donner une 
idée des aifterens modes d' Architecture. 
Mais dans ces ſortes de ſcenes, ce qui 
plait n'eſt pas Punite de compoſition, C'eſt 
Punite de deſſin. Toutes les fois qu'il eſt 
queſtion de la premiere , c'eſt aflez d'un 
bel objet. 

Apres avoir examine cette Echappee tres- 
extraordinaire de payſage de la ſtation de 
Mowbray-Point , nous deſcendimes dans 
le fond, d'où Von a une grande variété 
de yues nobles & agreables, nommement 
une de Mowbray - Point, du poſte de 
Limus-Hill , & une autre du promontoire 
avec le Chateau qui le domine, priſe de 
la tente: & il faut avouer que la plupart 
de ces vues ſont ouvertes d'une manitre 
rres-narurelle & tres-heureuſe. Si on y a eu 


recours à l' Art, on en a fait du moins 
uſage avec diſcretion. 
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Cependant , au milieu de toute cette 
profuſion de grands objets & de toute 
cette grandeur de deſſin (car ici la Nature 
a non-ſeulement raſlemble ſes materiaux , 
mais les a mis auſſi en compoſition) , Foil 
eſt par-tout detourne de ſon attention par 
quelque objet trivial; une caſcade de mau- 
vaiſe grace, une fontaine , une yue A tra- 
vers une ouverture coupce dans un bois , 
ou quelque autre marque ridicule d'un 
gout abſurde. 

Ceſt un grand bonheur, toutefois , 
que celui qui a entrepris de changer ces 
ſcenes , ait eu un moindre pouvoir A 
Hackfall, qu'il n'en avoit eu à Studley. En 
ce dernier lieu, les vallons & les vues 
autour de la maiſon étoient toutes à la 
portce de fa beche ou de ſa coignee. Ic, 
il ne pouvoit que jouir dans fa penſce , 
en voyant le lointain, des glorieux rava- 
ges que ſon bras auroit à faire, $i] eut 
pu ſe porter juſqu'aux extremites de I'ho- 

riſon. Quelques-unes des terres les plus 
prochaines de ce grand ſpectacle ( je crois 
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gue C'eſt tout ce qui eſt au-dell de la ri- 
vière Ewer) font en la poſſeſſion d'une 
autre perſonne, de forte que toute la par- 
tie qui forme la peninſule & les terres 
attenant au-dela , ſont reſtees ſacrtes & 
reſpectèes; & ce {ont ces ſcenes qui com- 
poſent la plus forte part du point-de-vue 
qu'on decouvre de Mowbray-Point. En 
les contemplant , Vail ne prend pas garde 
aux puecriles changemens qu'un Art mal- 
entendu a faits au-bas du precipice. 

Les bords des rivieres ſont fi varies , 
que je ne ſache pas avoir jamais connu 
deux vues de rivieres un peu conliderables 
qui ſe reſſemblaſſent aucunement dans !: 
detail, quoique dans le jet general & les 
contours de la ſcene, il fur poſſible qu'elles 
gaccordaſlent. Ainſi, a Studley & à Cor- 
by (1), les matériaux de la ſcene ſont les 
memes. Chacune a ſes rivages boiſeux , 
ſon eanal, & les ruines d'une Abbaye. 
Dans chacune auſſi, les beautés de la 


1) Voyez ce qui concerne Corby-Caſtle, Chap. XX. 
{cene 
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ſcene ſont , en grande partie, renferm&es 
dans un vallon concentre, & tous deux 
impriment une idce de folitude. Malgre ces 
points de reflemblance, il peut à peine 
exiſter deux ſcenes plus differentes Pune 
de l'autre. A Corby , le rivage orne de 
bois eſt plus noble que celui de Studley : 
il atteint preſque le ſublime, A Studley , 
la forme & le contraſte des vallons & la 
grande varicte du terrein ſont plus agrea- 
bles. Dans la premiere ſcene , la riviere 
eſt ſuperieure ; dans la dernière, ce ſont 
les ruines. Dans l'une, vous errez autour 
des labyrinthes d'un rivage circulaire & 
boiſeux ; dans l'autre, la principale partie du 
paſſage ſe prolonge en ſuivant le bord de la 
riviere ; la rive ornèe de bois qui eſt trop 
eſcarpee pour permettre un ſentier, ſer- 
vant ſeulement d'ecran. 

Il y a le meme accord & les memes 
differences entre la ſcene de Persfield (1) 


— — 


—— 


(1) Cette riviere eſt decrite dans un autre Ouvrage de 
Auteur, intitule : Obſervations ſur la riviere Nye, in-4* 
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& celle de Hackfall. Les deux ſituations 
ſont nobles & impoſantes. La rivicre , dans 
toutes deux, forme une-courbe en filet 
dÞepervier. Toutes deux ſont garnies de 
rochers & de bois, & Iidce de ſublime 
domine dans chacune. Malgré tous ces 
points, en quoi elles ſe reſſemblent, elles 
ſont abſolument diffèrentes dans leur en- 
ſemble. Persfield, quoique le pays ſoit 
decouvert au- devant, doit peu de choſes 
aux beautés qu'il offre. Ses rives agreſtes 
& ſerpentantes produiſent une varicte in- 
finie de ſcenes de rochers, qui eſt ſuffi- 
ſante pour fixer Vattention. Les bords de 
Hackfall ont moins de magnificence , 
quoique ſon canal ſoit plus pittoreſque , 
& que ſes bois aient un plus grand degré 
de beauté. Mais ce qui diſtingue princi- 
palement cette rivière, ce ſont ſes vues 
dans les terres. Elles ſont au- delà de toute 
comparaiſon plus nobles & plus enchan- 
tereſſes que Jes vues de celle de Persfield. 

De Hackfall, nous retournames à notre 
maiton hoſpitalicre de Norton Conyers, 
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qui eſt firuce dans une ſcene de parc 
agrcable, mais dans un terrein trop plat 
pour Ctre ſuſceptible de beaucoup de va- 
riété. 

Dans le tems des guerres civiles, le 
Poſſeſſeur de ce manoir etoit le Chevalier 
Richard Graham, ſur lequel nous apprimes 
la une anecdote qui merite d'Ctre rappor- 
tce, non - ſeulement comme curieuſe en 
ellz-meme , mais parce qu'elle rẽpand ſur 
le caractère de Cromwell une ombre tres- 
forte & néëanmoins naturelle. 

Lorſque les affaires de Charles premier 
commencoient a decliner dans les Provinces 
Meridionales de cette Iſle, la prudence 
du Marquis de Newcaſtle leur donnoit 
un tour plus favorable dans celles du Nord. 
Il faiſoit fa rélidence à Vork, où il en- 
gagea deux jeunes Gentilshommes du pays 
pour ſervir ſous ſes ordres, avec brevet 
de Lieutenans. L'un étoit le Chevalier 
Richard Graham, dont la Commiſſion, 
ſignée de la propre main de Marquis, eſt 
encore en la poſſeſſion de la famille. Com- 
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me Sir Richard ẽtoit un homme actif & 
tres-attache à la cauſe Royale, il Fepouſa 
avec cette chaleur d'un cœur perſuade ; 
& , par ſes talens militaires , rendit plus 
de ſervice au Roi, qu'aucun autre, peut- 
etre , du mEme parti dans ſon canton. 

Dans ce jour fatal ou la precipitation du 
Prince Rupert, contre Favis ſage du Mar- 
quis, fit ſortir les troupes du Roi de la Ville 
d'York, ou elles Etoient retranchces, pour 
les mener au combat contre Cromwell , 
qui commandoit Farmee du Parlement à 
Marſden-Moor , Sir Richard étoit General 
d'une diviſion , & perſonne ne fit plus que 
lui pour tacher d'aflurer le ſucces d'une 
bataille où la rEmeErite d'un jeune homme 
Pavoit engage, au prejudice irreparable de 
la cauſe du Roi. 

Apres la perte de cette journce , ſuivie 
d'une dèroute complette, Sir Richard prit 
la fuite, le corps couvert de vingt-ſix bleſ- 
ſures, & ſe retira a Norton Conyers, Eloi- 
gne d'environ quinze milles du champ de 
bataille. Il y arriva le ſoir, épuiſé par la 


( 261 }) 


perte de ſon ſang & par la fatigue. On le 
porta à ſa chambre, ou il fut à peine au 
lit, qu'ayant fait ſes adieux a fon épouſe 
en pleurs, il expira. 

Cromwell, qui avoit concu dans ſon 
ame la haine la plus implacable contre cet 
infortune Gentilhomme, ne crut pas fa 
victoire aſlez sure, s'il ne ſe rendoit maitre 
de {a perſonne. Il ſe mit don: à la tere d'un 
regiment de Cavalerie pour le pourſuivre 
dans fa retraite. 

Lorfque ce terrible Conquerant arriva A 
Norton , ſon brave ennemi ne venoit que 
de quitter la vie, & Cromwell trouva la 
veuve inconſolable penchee ſur le corps d- 
chirè & à peine refroidi de ſon mari, qui elle 
arroſoit de ſes larmes. 

On croiroit que ce ſpectacle, incapable 
d*cmouvoir fa pitic, devoit au moins ſuf- 
fire a {a vengeance: on fe tromperoit. Celle 
qui dcvoroit fon coeur n'etoit pas encore 
allouvie. Se tournant vers ſes ſoldats, qui 
Favcicnt accompagne dans cette chambre 
de deuil, il leur donna le ſignal de la dé- 
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vaſtation, & en un inſtant toute la maiſon 
fur ravagde : le lit mortuaire meme ne fut 
pas épargné: la dEpouille froide & ſan- 
glante ne put lui obtenir le reſpect, & ils 
detruifirent tout ce que la rapacite dèdai- 
gna d'emporter (1). 


Nous vimes dans ce pays d'autres traces 
encore exiſtantes de cette bataille de Marſ- 
den-Moor. Un Charpentier acheta il y a 
environ deux ans, quelques arbres qui 
avoient cru ſur ce terrein. Mais lorſqu'ils 
furent ſur le chantier pour Etre ſciés, on 
S'appercut que la ſcie n'y pouvoit mordre. 
En examinant le bois pour en chercher la 


— 


(1) Ceſt le fort de tons les uſurpateurs d'ètre hais; 
& de la haine a la calomnie, on ſent combien le trajet 
eſt court. Il ſeroit bien ſingulier qu'un fait de la nature 
de celui-ci ctit reſte ſi long- tems enſeveli, s'il ᷑toit bien 
avere. Nous oſons dire qu'il dementiroit p!utor le caract.re 
de Cromwell, qui n'a jamais venge ſes injures yerhon 


nelle, lorſqu'il fut paryenu a Vautorize ſupreme : ce.4 
eſt prouyc. 


(Note du Tradudeur. ) 
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cauſe , on trouva des balles de plomb qui 
s'ctoient logees dans le coeur de pluſicurs 
arbres , & atteſtoient ainſi la place ou lac- 
tion avoit Etc la plus vive. 
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CHATILENE AAVEL 


A R Es ètre ſortis de Norton, nous nous 
proposames de prendre notre route a tra- 
vers I'Yorkshire , pour nous rendre dans 
le Derbyshire , & paſler par les antres Com- 
tes intermediaires, dans le Sud de T An» 
gleterre. 

La Ville de Rippon offre un aſpect plus 
beau à Papproche, que la plipart des Villes 
de Province. L'Egliſe eſt un batiment ſpa- 
cieux, & donne de l' importance au lieu. 

La route, en quittant Rippon, neſt 
point deſagreable. Elle eſt generalement à 
travers un pays couvert de bois, juſqu'a ce 
qu'on arrive à Knaresborough-Foreſt, où, 
en contradiction avec {on nom, nous ceſ- 
sames de voir des arbres. Comme toutes 
les autres chaſſes royales, ce lieu a perdu 
tous ſes honneurs champètres, & n'eſt 
qu'une étendue de pays déſert, froid & 
{ans aucun ornemcnt, 
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Pres de [extremite de ce qu'on appelle 
la forèt, eſt ſituè Harrogate , dans l'enfon- 
cement d'une colline. C'eſt un village triſte 
: & defagreable. Le pays ne change pas en 

mieux, juſqu'a ce qu'on ait traverſe la 


rivicre Wharf, 


Dela , laiſſant à notre gauche les ruines 
de Harewood-Caſtle & le Chateau du meme 
nom Aa notre droite, nous montames par 
degres un terrein Eleve , & eumes une belle 
perſpective qui, lorſque nous la vimes, 
Etoit Eclairee par ces rayons foibles & tran- 
ſitoires, qui ſont fi magnifiques dans un 
payſage Eloigne, & qui ſont fi ordinaires, 
lorſqu'un ſoleil brillant, un ciel venteux & 
des nuages flottans dans l'eſpace, ſe trou- 
vent reunis pour former les plus beaux ac- 
cidens de lumiere. c'eſt un plaiſir ſingulier, 
dans un tel tat des choſes, de pourſuivre 
les rayons qui fuient à meſure qu'ils s'cten- 
dent, $S'eftacent & diſparoiſſent, pour repa- 
roitre encore dans quelque autre partie, 
ornes des varictes que leur donnent les dif- 
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ferentes ſurfaces ſur leſquelles ils ſe ré- 
pandent. 

Cette apparence eſt decrite admirable- 
ment dans un ancien po:me erſe , dont le 
titre eſt Dargo. Le Pocte y compare, d'une 
manicre vraiment poctique & pittoreſque , 
les rayons paſſagers de la joie dans nos 
cœurs, à ces rayons non moins inconſtans 
de la lumiere du ciel. 

« Les rècits des annees Ecoulces dans la 
nuit du tems, ſont des rayons lumineux 
pour Pame du Barde. Ils y paſſent comme 
les rayons du ſoleil qui voyagent ſur les 
landes déſertes de Morven. La joie eſt dans 
leur courſe, quoiqu'ils marchent en- 
toures de l'obſcuritè, joie , helas ! bien 
peu durable. Les ombres , les tenebres les 
pourſuivent , les atteignent ſur les mon- 
tagnes , & les traces brillantes du rayon 
conſolant diſparoiſſent effacces. Ainſi voya- 
ge ſur mon ame hiſtoire des faits de 
Dargo. C'eſt un trait de lumière pour elle: 
mais il eſt pourtuivi par le corps des nua- 
ges qui s amaſſent à fa ſuite ». 
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Nous aurions été flattes de pouvoir viſi- 
ter Harewood · Houſe, parce que c'eſt une 
ſtructure ElEgante 3 mais nous apprimes 
qu'on n'y entroit qu'a des jours marques , 
& celui ou nous Etions n'Etoit pas de ce 
calendrier. 

Nous eiimes à regretter une autre choſe 
à peu- ptès du meme genre: c'ctoit d'avoir 
ncglige Abbaye de Kirkſtall; mais la faute 
ne pouvoit s'imputer qu'a nous- memes. 
Dans la precipitation d'une excurſion du 
matin , nous avions paſle à cote par une 
erreur inexplicable de la gcographie du 
canton, que nous ſavions pourtant aliez 
bien. Nous ne nous en appercumes qu'a une 
demi-journce de chemin de là; ce qui ne 
nous permettoit plus de revenir ſur nos 
Pas. | | 

Aux environs de Leeds, le ſol eſt 
empreint d'une couleur deſagreable , due 
en partie à la malproprete de a ſurface , 
ou l'on trouve par- tout du charbon-de- 
terre a la profondeur de pluſieurs verges. 
Le pays prend ncanmoins-un plus bel 
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aſpect avant qu'on arrive 4 Wakefield. 
qui eſt au milieu d'un ſite de la plus 
grande beaute. En ſortant de cette der- 
nière Ville, la rivière Calder ſe montre 
ſous une belle apparence. Ses rivages ſont 
ornẽs d'une Chapelle de conſtruction go- 
thique, actuellement en ruines, bitie par 
Edouard IV, en mémoire du Duc d' Vork 
ſon père, & des autres Chefs de ſon parti 
qui avoient perdu la vie dans la bataille 
de Wakefield. Elle eſt conſtruite dans la 
proportion Elegante de dix pieds de lar- 
geur ſur fix de profondeur, ſimple ſur les 
cbtẽs, mais avec une facade richement 
decoree , & terminee à ['Orient par une 
tour octogone qui ajoute a TFornement. 
Ce petit edifice ſert en meme - tems 4 
Hiſtoire de Architecture, qui paroit 
avoir été, à cette Epoque , pres des jours 
de 1a gloire, & a eclaircir une partie im- 
portamte de T'Hiſtoire d Angleterre. Sa 
ſituation à cote d'un pont avoit, fans 
doute, pour but a*:vdiquer le lieu precis 
ou quelque action principale s'&toit en- 
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gagce dans ce jour célèbre. Quoique 
apres tout, il n'ctoit pas rare, dans le 
tems ou cette Iſle croit ſous le joug de 
Rome, de rencontrer des Chapelles ſur 
les ponts, pour la commodite des voya- 
geurs qui vouloient entendre la Meſſe, 
Il y avoit autrefois , dans une des lanter- 
nes du pont de Londres , une de ces Cha- 
pelles qui avoit été batie pour cet uſage. 

Non loin de Wakefield, nous cotoyi- 
mes a cheval une piece d'eau qui porte 
humble nom de canal à moulin , mais 
qui eſt, en effet, un ſuperbe petit lac de 
pres de deux milles de circonfcrence , & 
qui offre des ſcenes fort agreables le long 
de ſes petits rivages boiſeux, & ſur ſes 
promontoires charmans. 

De Bank-Top, nous eumes une belle 
vue en plongeant ſur Wentworth-Caſtle , 
ſur les terres qui Venvironnent , & tout 
le pays d'alentour. L'enſemble a de la 
majeſte, L'<minence ſur laquelle nous 
tions, eſt ornce avec une grande profu- 
ſion de quelque choſe qui reſſemble à une 
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rune artificielle. Il eſt poſſible que cet 
objet, vu du Chitean dans le fond, pro- 
duiſe un bon effet. Mais ſur le lieu, très- 
certainement, il ne fait point ornement. 
Nous trouvimes de la difficulte a traverſer 
le parc de Mylord Strafiord ; ce qui nous 
fit prendre le parti d'aller au Chateau de 
Wentworth, ſtructure ſuperbe & qu'on 
regarde comme ayant de Felegance ; mais 
pour valoir tout ſon prix, il y faudroit 
plus de fimplicite. La fagade du bitiment 
paroit coupce en trop de parties, & le 
dedans eſt gene dans la conſtruction, Un 
plan ſimple a aflurement, plus de dignite. 
Tel eſt, par exemple, celui de la Maiſon 
de Mylord Tilney , a Wanſtead , pres de 
Londres, on Foil embrafle Venſemble au 
premier regard. Chez Mylord Rockin- 
gham , la grande falle eſt un cube de 
ſoixante pieds. La galerie eſt ce qu on 
appelle un avant- corps. Pour moi, 

ai rien trouve qui deplaiſe , quoique j a- 
voue en mème- tems qu'il me paroit mieux 
imagine d'clever une galerie ſur un mur, 
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que de fixer un mur d une galerie. La 
lon zue galerie eſt une noble pièce dans 
un ſi vaſte batiment, & une ſalle à de jeũ- 
ner qui en eſt ſẽparèe par des piliers & un 
rideau amovible, produit un mélange 
agreablement combine de Iidce de retraite 
& de celle de la compagnie. La biblio- 
_ theque auſſi eſt majeſtueuſe. 

Il y a au Chiteau de Wentworth un 
petit nombre de tableaux eſtimables. On 
y compte un portrait original de infor- 
tunc Lord Strafford, repreſente avec ſon 
Secrctaire. On Jui diſpute ſes pretentions 
a la qualité d'original , mais je crois qu'il 
poſsede aflez de merite pour les faire va- 
loir par-tout. Il y a auſſi un autre portrait 
du mème Seigneur, peint par Vandyck. 
Il a la main appuyee ſur un chien, & fa 
tète, dans ce tableau, eſt peut-ètre ſupe- 
rieare à celle de l'autre. On voit auſſi peint 
par Vandyck , le fils de ce Comte, avec 
deux de ſes ſœurs, ſur le mème canevas, 
L'enſemble en eſt déſagréable; mais le 
petit garcon eſt exccute avec un fini de- 
licieux. 
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Le Chateau de Wentworth eſt dans un 
fond. II a en front une vue ſur une plaine 
ẽtendue, & un lointain de pays uni, qui 
ſe dEcouvrent à travers un monticule boi- 
ux à la gauche, & un melange de terres 
en prairies qui croiſent à la droite. Au 
total , cependant, rien de ce que j'ai yu 
la ne m'a fait un grand plaiſir. 


CHAPITRE 
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CHAPITARE XX XVIII. 


L E mcme aſpect agreable de pays con- 
tinue depuis Wentworth-Houſe juſqu'a 
Sheffield; mais il commence bientòôt à 
changer, à meſure qu'on approche du 
Derbyshire. Les hauteurs deviennent in- 
ſenſiblement plus fauvages : des rochers 
ſortent par-tout du ſol, & une nouvelle 
nature de pays s'offre de plus en plus. 
Car nous ctions d<ja pres de cette grande 
ctendue centrale de terres hautes, qui, 
S$'<levant par degres dans ces parties, fe 
forment en montagnes; & $'ctendant au 
loin de tous cotes, courent en une chaine 
non- interrompue juſqu' aux fronticres de 
P Ecoſſe (1). Avant d'avoir gazne Middle- 
ton, toute la face du ſite a Eprouve un 
grand changement, & Ton ne voit autour 
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(1) Voyez Chapitre premier. 
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de ſoi que des déſerts & un ſcjour de de- 
ſolation. 

A environ deux milles avant que d'ar- 
river a Middleton, on a de nouveau le 
ſpectacle agceable d'un charmant vallon , 
qui, toutefois, participe encore de [aprete 
du pays qu'on vient de quitter , mais il 
eſt joliment orne de bois & coupe de 
ruiſſeaux. Dans un coin du vallon eſt aſſis 
Middleton , Village d'un gout aimable 
& romantique, au-dela duquel le vallon 
ſe prolonge dans un eſpace d'environ deux 
milles. C'eſt ce prolongement qu'on appelle 
dans le pays proprement Vallon de Mid- 
dleton , & qui y eſt regarde, avec raiſon, 
comme une de ces ſcenes les plus deli- 
cieuſes. C'eſt une breche Etroite & tour- 
nante, qui n'a gueres plus de largeur que 
ce qu'il en faut pour la route. A la droite 
ſont des rochers ; à gauche, les collines 
ſont plus douces & plus unies. Les roches 
ſont griſes, colorees par intervalles de 
gazons de verdures qui s'y font etablis, 
& en parcourent la ſurface en petits car- 
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reaux. Quelques-unes de ces roches p- 
nent une forme particuliere , $'clevant 
comme des tours & comme des arc-bou- 
trans d'un Chiteau ruine , & leurs couches 
ſupericures s'ctendant en lignes paralleles, 
reprcſentent aflez bien Iidee de corniches. 
Les turriti ſcopuli de Virgile ne peuvent 
etre mieux traduits a l'elprit du Specta— 
teur. 

A la ſortie du vallon de Middleton, les 
Landes du Derbyshire s'ouvrent aux yeux. 
Elles ont la meme face que celles que 
nous laiſhons derricre nous ſur les fron- 
ticres de ['Yorkshire. C'eſt un vaſte eſ- 
pace de terrein groſher & marccageux , 
formant de grands filets d'c&pervier con- 
vexes, ſans aucune ligne zinterſecante , ou 
nulle variation d'aſpe&, & diviſée par des 
partitions de murailles de pierre, fans 
que l'œil decouvre une ſeule chaumicre 
pour diverſifier la ſcene, ou un arbre pour 
Vanimer. Le vallon de Middleton eſt le 
tiret-d'union qui unit ces deux delerts, 

Aprés avoir parcouru pluſieur muilics 
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de chemin dans ce pays exhauſle, en ſui- 
vant notre route vers Caſtellon, nous ar- 
rivames enfin au bord d'un precipice qui 
ofiroit une deſcente en talus, longue & 
eſcarpce. De ce point nous avions devant 
nous une vallee très- ſpacieuſe, nommee 
Hope-Dale. C'eſt une ſcene large & de- 
couverte de terres en rapport , dont les 
flancs montueux ſont cultives juſqu'au 
ſommet. Le Village de Hope eſt a une 
extremite de cette vallee & celui de 
Caſtleton à Vautre. Nous deſcendimes dans 
une direction qui nous conduiſit au mi- 
lieu de cette valle. L' objet que nous 
pourſuivions, toit cette ouvertute celc- 


bre, appelce la caverne du diable, aupres 


de Caſtleton. 

Un trajet de deux milles en deſcendant 
nous y fit arriver. On voit rarement une 
combinaiſon d' objets qui ſoit capable de 
produire dans Fame des idées plus affreu- 
ſes que celles qui naiſſent à la vue de ce 
lieu. Il a ſurpaſſéè en ce genre tout ce que 
notre imagination elit pu enfanter. 


( 277 

Une montagne de roche s'élève 4 une 
hauteur conſidérable, perpendiculaire en 
pluſteurs parties, en quelques autres fai- 
ſant ſaillie au-deſſus de fa baſe. En mon- 
tant, il ſe partage, formant a ſon extre- 
mite deux ſommets de rochers. 

Sur un de ces ſommets, eſt un vieux 
Chateau, dont les crineaux ſemblent ſor- 
tir du corps du roc. Sa ſituation ſur la 
pointe d'un precipice fait fremir ceux qui 
le regardent. En jettant les yeux de bas 
en haut, on dccouvre un petit ſentier 
Etroit , qui tourne cn divers {ens pour ar- 
river aux murs du Chateau. Ce ſentier , 
forme {implement des traces de pied des 
Voyageurs curicux , parolt ctre le ſeul 
chemin qui y conduiſe. 

L'autre rocker n'eſt terrible que du 
cote de ſa baſe. La, il montre cette ou- 
verture effroyable, appeice la cave di 
diable. Peu de lieux pourroicnt mieux 
ſervir à peindre les horreurs tencbreules 
di Tartare décrit par les Pocete 

Vir ile a ſuppoſe, dans I'Enéide, la 
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combinaiſon d'un Chateau & d'une ca- 
verne, dans la vue, fans doute, d'aug- 
menter la terreur de lune par l'autre. Ce 
qui n'eſt chez lui qu'une fition , devient 
ici une rCalte. 


Eneas arces, quibus altus Apollo 


Præſidet, horrendæque procul ſecreta ſibyllæ, 
Antrum immane, petit. 


Le Pocte ne fait pas la deſcription de 
fon Antrum immane : il Veut donnee , 
ſon brillant pinceau n'eat pu nous offrir 
un concours plus intèreſſant de toutes les 
parties d'une telle ſcene, que celui que 
nous avons ici en perfection. 

Un rocher majeſtueux eſt ſuſpendu au- 
deſſus de votre tete. Au- deſſous eſt la por- 
te voutce d'une caverne ceintrèe de trente 
pieds de haut, cent de large & deux cens 
cinquante de profondeur environ. A la 
vue d'un ſi vaſte dais de pierre de rocher, 
ſans un ſeul pilier pour en ſupporter la 
maſſe, on ne peut fe dcfendre d'un fre- 
miſſement involontaire. Une lumicre forte 
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qui Eclaire les premiers pas, Etale aux 
yeux toute Phorreur de l'entrèe de ce lieu, 
en proportion de l'eclat qui les environne; 
mais le jour diminuant a meſure qu'on 
avance dans l'intérieur, la lueur ſombre 
des flambeaux aide l'imagination à errer 
dans les profondeurs cachces des ſouter- 
rains, auxquelles cette pale lumiere ajoute 
un nouveau degre de terreur , meme avant 
que Poril y ait pEnerre. Au fond de la 
premicre caverne coule une rivicre qui a 
environ trente 4 trente- cinq pieds de lar- 
geur. On la traverſe dans un bateau qui 
vous dEbarque ſur le fol d'une ſeconde 
caverne plus grande encore que la pre- 
mière.. Elle eſt connue par le nom de la 
Cathédrale. On en deEcouvre la hauteur 
horrible par quelques ſoupiraux pratiques 
au plafond , au travers deſquels on entre- 
voit la lumière du Ciel, ſans pouvoir, 
dans cet ECloignement , en tirer d'autre 
avartage que la ſatisfaction qu'elle rap- 
pelle. Au-dela de cette caverne , coule 
une autre branche de la mcme rivicre , 
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qui devient limitrophe d'autres cavernes 
encore plus enfoncces. Mais c'ctoit plus 
loin que nous n'avions envie d'aller. Je 
n'avois jamais vu de lieu d'une bcaute pit- 
toreſque dans les regions intcrieures de la 
terre; & Iidee commencant à <Etre trop 
infernale, nous fumes bien aiſes de re- 
rourncr 


Coach melioris ad auras. 


Les habitans de ces ſcenes ſont auſſi ſau- 
vages que les ſcenes memes. Un contraſte 
aclagreable nous faiſoit regretter la ſim- 
plicité heureuſe, & la politeſſe affable & 
keoſpitalicre que nous avions trouvces par- 
mi les lacs & les montagnes du Cumber- 
land. Ici , toutes les figures ſont caracté- 
riſces par un regard ſarouche & mal afture, 
rendu plus-atircux par des chevelurcs na- 
tces ou flottantes au gre du vent, & ſoi- 
gnces par la ſcule nature. Le Voyageur 
eſt toujours entourè de gens qui le reg ar- 
dent avec Fair de la ſurpriſe, comme un 
ſpecacle extraordinaire pour cux. Pluſteurs 
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de ces Ctres miſcrables vivent ſous le toit 
effrayant que nous avons dccrit. Il y a 
meme une filerie de cordes. Dans Pobſcure 
enceinte, aupres de l'entrò, une pauvre 
malheureuſe $'eſt batie une hutte ou elle 
demeure depuis quarante ans. Un, petit 
appentis de paille ſuffit pour en former le 
toit, qui n'a d'autte objet que d'&carter 
les gouttes des vapeurs mal - ſaines qui 
diſtillent de la vonte de la caverne. 

La vue, en ſortant de Hope-Dale dans 
notre route pour aller a Buxton, ne le 
cède pas en beauté a la ſcene que nous 
avions quittce. Nous montames une hau- 
teur fatiguante , ornce de chaque cote de 
rochers hardis & ſaillans, dont la plupart 
ſont tres-pittoreſques , quoique quelques 
uns ſoient encore plus capricieux. 

En arrivant au bout de ce ſentier, à la 
droite, paroit Mam-Tor, ſurnomme 42 
Montagne friſſonnante. L'un de ſes cort:'s 
offre l'apparence d'une caſcade, par la 
chute continue des parties de la ſubſt ange 
foible dont cette montagne ct compo. -. 
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C'eſt aux environs de cette montagne, 
& à une petite profondeur de la ſupcr- 
ficie du ſol , quien trouve ce mineral cu- 
rieux & tachge de diverſes couleurs dont 
on fait de petits obẽliſques, des urnes & 
des vaſes qui imitent le poli luiſant du 
marbre. On croit qu'il eſt forme par la 
petrification, Il eſt connu à Londres par 
le nom de Derbyshire drop ( goutte de 
Derbyshire ; mais ſur le lieu d'où on le 
tire, les habitans l'appellent Blue - John, 
Jean-Bleu ) , à raiſon des magnifiques vei- 
nes de cette couleur , qui en couvrent les 
parties les plus fines. Ou il eſt mele d'une 
teinte jaunatre , le grain eſt plus groſher. 
En pluſicurs endroits , il eſt admirable- 
ment gauffré & tranſparent, Les Propric- 
taires de la Marbrerie établie a Ashford 
ont afferme , l'année derniere , la carriere 
de ce curieux mineral , moyennant quatre- 
vingt-quinze livres ſterlings par an, & 
on croit qu'elle eſt preſque cpuilce. 

De Hope-Dale juſqu'a Buxton, le pays 
eſt affreux & déſolant. L'œil erre, avec 
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peine, ſur des deſerts pales, ſcpares par- 


tout en partitions par des murs de pierre, 
comme dans la ſcene que nous avions vue 
auparavant. Le piturage, dans pluſieurs 
parties, paroit bon, à en juger par les 
nombreux troupeaux de gros bctuil qu'on 
y voit, Mais a peine decouvre-t-on un 
arbre ou une maiſon ſur toute I'ctendue 
du diſtri. 

Dans un fond, dans ce pays deſagrea- 
ble & inanime eſt lituc le Bourg de Bux- 
ton, entourè de collines horribles & ſté- 


riles , qui fument de tous cotes des va 


peurs nauſcabondes des fours-à-chaux. Il 
n'y a, certainement, qu'un deſit ou un 
beſoin abſolu de recouvrer la ſante qui 
puiſſe engager perſonne à ſupporter un 
ſcjour auſſi propre à cauſer le dégollt. 
Dans le voiſinage de Buxton, nous vi— 
ſitames une autre caverne affreuſe, nom? 
mee PooUs-Hole (le trou de l'ëtang); mais 
elle na point ces accompagnemens ma- 
gnifiques de ſcene exterieure, que nous 
admirames auprès de la caverne du diablc. 
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La meme nature Epouvantable de pays 
continue depuis Buxton juſqu'à Ashford. 
Ici, on entre dans une ſuperbe yall-e 
bordee de bois, & arroſce par un ruiſſeau 
d'une eau tranſparente, qui rappella , 
dans notre ſouvenir, les ſcenes agreables 
de cette eſpèce, que nous avions eucs 
parmi Jes montagnes du Cumberland. 

A Ashford, exiſte une Manufacture de 
marbre, qui fe tire d'une carricre ſur le 
lieu , dont quelques blocs ſont tres-beaux 
par l'avantage qu'ils ont d'ctre curieuſe- 
ment incruſtés de coquillages. 

La vallée d' Asbford fe prolonge, avec 
très- peu d'interruption juſqu'à Bakewell, 
ou elle entre dans une aufre va'lèe agrca- 
ble, nommée le vailon de Haddon, de 
Pancien & magnifique manoir de Haddou- 
Hall, qui eſt affis au milieu fur une cime 
de rocher entource d'arbres. 

Cette fabrique majeſtueuſe, à peine en- 
core dans un état de ruine, peut, à ce 
qu'on ailure, dater ſon origine des tems 
qui ont precede la conquete. Elle croit 
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alors une fortereſſe militaire. Dans les ſits 
cles qui ſuivirent, elle paſſa ſucceſſivement 
i diffcrentes familles illuſtres, & vers is 
commencement de ce ſiècle, elle fut ha- 
bitée par les Ducs de Rutland. Depuis 
cette Epogue, on l'a laiſſè deperir. Il reſte 
encore des temoignages de ſon ancienne 
grandeur ; des cheminces ſculptces , des 
corniches Ecorchees , des lambeaux de ta- 


piſleries de prix ; 
Aurataſque trabes, veterum decora alta parentum. 


Non loin de I eſt Chatſworth , dans une 
ſituation naturellement froile , mais que 
les bois de haute-futaie qui le decorent , 
rendent aſtez azrcable. 

Chatſworth ctoit la glnire du dernier 
ſiecle, dans le tems ou des parterres bien 
peigncs & des picces hydrauliques croient 
en vogue. Il acquit alors une celecrite qu'il 
n'a jamais perdue , quoiqui il ait aufourd /aut 
beaucoup de rivaux. On y a fait une entree 
patlabl-ment belle; mais, a d'autres Egards, 
lorſque nous vimes ce lieu, ſes enyirons 
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n'avoient point ce que le gotit moderne 
pouvoit ajouter à leur embelliſſement. Plu- 
ſieurs des afféteries anciennes reſtoient 
encore. Mais une douzaine d'annees ont 
apporte , vraiſemblablement , des amdclio- 
rations. 

Le batiment , par lui-meme, ne nous 
auroit peut- tre pas autant frappè, fa ſitua- 
tion Etant au milieu des deſerts du Derby- 
Shire. La Chapelle eſt magnifique. Elle eſt 
enrichie dans toute F'etendue d'un de ſes 
cõtès, par une peinture a freſque, repre- 
ſentant le Chriſt occupe d' œuvres de cha- 
rité. 

Il y a, dans la maiſon, quelques ta- 
bleaux , dont un portrait du feu Duc de 
Cumberland , peint par Reynolas, eſt le 
meilleur. Mais il y a beaucoup d'ouvrages 
de ſculpture en bois d'un tres-grand me- 
rite, de la main de Gibbons. Nous ad- 
mirames ſur-· tout diferentes eſpèces de 
gibier mort, dont eſt ornee la chemince 
d'une des chambres de ceremonie. On eſt 
ctonne de voir comment [Artiſte a ſu 
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donnet an bois la douceur du duvet das 
plumes. Mais, toutefois, les détgil, ſeuls 
torcent ladmiration, car Gibbons n'cx- 
celloit pas de mème dans la compolition 

De Chattworth nous allimes a Matlock, 
en traverſant le vallon de Darlcy , ſcene 
crendue & agrcable. 

En approchant de Matlock, les roches 
aux environs du pont furent le premier 
echantillon noble de ce que nous avions 
droit d'eſpœrer. 

A meture que nous venions plus pres 
du Bureau du pcage de la rivière, les 
vucs devenoient plus intcreflantes, 

Biear>r apres fe decourrit a nos yeux 
le great Torr (le grand Torr), rocker 
de la plus grande magnificence, décoté 
de bois, & marquecté de couleurs variées, 
jaune, vert & gris. Du cotc oppolce, les 
rockers reſſerrant la route, talutoient dans 
une direction diagonale. 

Ce détroit aboutit a la vallce de Mat- 
lock, ſcene romantique & tres-dclicicute 
ou les idées de ſublime & de beauté ſont 
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excitces dans le ſpectateur au ſuprème d- 
gre. Elle $'ctend dans une longucur den— 
viron deux milles, & dans les parties les 
plus larges, a a-peu-pres un demi-mille. 
L'aire en conſiſte en terres ſouvent irrc- 
gulieres. La rive de la droite n'a gueres 
d'autre importance que de donner une 
forme A la vallée. C'eſt la rive gauche qui 
fait vraiment la nobleſle de la ſcene. Ce 
rempart très- magnifique, $*clevant en for— 
me {emi-circulaire , oft partaze en quatre 
vaites devants de rochers, entrecoupès de 
bois qui marquent la ſeparation de Pun a 
autre. Le premier dont on approche eſt 
le plus haut, mais celui qui a le moins 
d'ètendue; le ſecond g'ctend davantage, 


& le troiſièẽme encore plus que les deux 
. : 99 
autres. Enſuite, vient une plus grande 
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interruption; & le dernier, en comparai- 
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nière ſauvage parmi ces briſures & ces in 


terruptions, qui en parta ent les die- 


* 
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rentes faces. Le for.mec: de toute la ſile en 
acmi-cercle, eſt a rèablement orne d'...Eres 
{emcs ca & la, qui britent ſouvent les li- 
gnes dures du rocher, & laiftiant un paſſagæ 
a la lumière, donnent au tout une appa- 
rence de legereté. 

La riviere de Derwent, qui forme des 
dctours au-deſſous c 


} 


e. cet ecran ſemi.-circu- 
laire, eſt un courant briſe & rapide. On 
ne Fappercolt qu en quelques endroits,; & 
dans les autres, cache par les roci:2is & 
In ſaillie des bois, elle ref ſenſible qu'a 
oreille. 

Il eſt impothble que I imagination ne 
s' enflamme pas + la vue de tienes de la 
nature de cclle--ci. Des ſcenes mignardes 
de feeric , ou 1-+ parties, quoique Poll in- 
portantes, fort heurcuſement diſpoſces, 


telles, par exemple, que la ſcène de cal- 


cade (1) dans Is jardin, du Leatowes, 
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charment le Spectateur; mais cette ſcune- 
ci eſt d'un genre tout diftcrent : chaque 
objet y ctt ſublime & merveilleux. Non- 
ſeulement Pol eſt Catte, mais limagina- 
tion eſt remplie. On le trouve tranſportè 
tout-à-la-fois dans le champ de la fiction 
& dan le pays des romans. Les id tes 
echaulices produitent Venthoutialme , & 
on {e croit au milieu des habirans des lic- 
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jus ½ diplaiiie de voir la totalité de cette 
ſcenèe, n'offrir que h aſpect de roches chau— 
ves dans toute ſur face, Maintenant (1), 
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perfection, celui qu'il ſeroit a ſouhaiter 
qu'il confervat fans patter au-dela. Une 
plus grande abondance cacheroit le rocher, 
un 


moindre le démanteleroit trov 1 


mand — 
SS 


entre de cette ſcene, du point du 
Sud , en ftaiſvir i2 porte de ſortie pour 
nous, qui Venions Gu point du Nord; & 
cette ſortie cit, comme celle de Hope=- 
Dale, hardie & romantique, & aſlortie 
au reſte de la ſcene. De Frands rochers 
S'elevert de chaque Cote, & vous font 
ſortir par une efſpoce de barricre tournante 
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qui prolonge LIMP on faite pal la cene, 


a- peu-pres comme Farr  ebranle produit 
dans le timpan la vibration des tons. En 
quelques endroits, le chemin eſt coupé 
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(1) J'ai Sui dtre que tout ce (te de la ri i re eſt actuel- 
lement en la polſeflion d'un homme de gout, qui ie laiſlera 
plus claguer les atbr2s par epo ques pericdiqu.s. Il ſe gar- 
dera coalenont, lans daute, de latiler pouller le bois avec 
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trop de ſurabondance z ce qui leroit enſevelir le tos. 
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D'ici a Asl.burn, la route eſt azreavle, 
apres qu'on a gravi les premieres hauteurs. 
Le terrein eſt yaric & ornc de bois, & on 
perd toutes les feenes ſauvages qu'on 
2 tror ves Gans le pic. Lorſque la Nature 
jette ſes ſcenes fariwages dans une belle com- 
poiition, & les decore d'objets grands & 
nobles, cites ant les plus attrayantes de 
toutes. Mais, comme cctte ſorte de déco— 
ration ne ſe trouve que rarement dans les 
ſcenes fauvages du pic, nous en primes 


IS I I WLAN: Pat arr On 122 
conz< fans le moindre ntment de regret, 


=. = K © _— = =. l 
- — — 2 8 — — 
> — . * ©. k — * 4 e Pa 9 ö 0 th 
ee 


-— „ 
CES 
—_  _”—_— 
- — 
— — 
— 


ogy —„— 
4 - 


— 


7 77 7 7 7 
77727 
oe 4 


U 
* 
ST 
7. 04:44 
—_— 79 


FTI” 
9999 


— 
+> 


( 293 ) 


t TY ED. 3 8 


D 'ASHBURN,, qui a fon rang parmi les 
Villages les plus conſidérables, & eſt dans 
une charmante ſituation, nous fimes une 
excurſion a Dove-Dale, ( vallon de la Co- 
lombe). 

Dore Dale eſt la continuation d'un autre 
valion ſimilaire, qui eff quelquefois appelé 
£unſter- Dale; quoique je croye que le tour, 
exceptè ſur le lieu, porte la denomination 
générale de Dove-Dale. 

Bunſter- Dale ourre par une grande 
montagne elcarpce de cxme de roche a la 
Grote, Tandis que vous regardez les fom- 
achans qui forment les cötés ir- 
re: tiliers de ce précipice, votre guide ne 
manque jamais de vous raconter i'Þ:ftorre 
raigue d'un Pignitaire de FEguic,, le- 
quel courant a cheval fur le bord de la 
pente, ayant en croupe une jeune Demoi— 
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tier forme par les picds des btebis, & qui 
conduiſoit à une declivite, tomba en eſ- 
ſayant de faire tourner ſon cheval. I fut 
tue dans fa chute 3 mais la jeune Demoi- 
ſelle, retenue par un buiflon , en Echappa , 
aux depens de quelques meurtriſlures. 

Le recit d'un cvenement funeſte eſt une 
introduction excellente à une ſcene redou- 
tabie. Elle met en jeu Vimagination, & la 
fixant plus etroitement aux objets, ajoute 
a la terreur qu'inſpire chacun des rochers 
menacans. 

Les flancs nus des cimes ſublimes a I 
droite, ſont contraſtès par une montagne 
oruce de bois a la gauche. Au milieu des 
arbres $'cleve une forte de mur de cime 
de roche perpendiculaire au fol. Ces ro- 
chers detachcs {ont ce qui caraRterife prin- 
cipalement ce lieu. Un peu apres les avoir 
paſles, on entre dans ce qu'on appelle 
Dove-Dale proprement dit. 

D'apres la peinture qui nous ayoit été 
faite de Dove-Dale , meme par des hom- 
mes de gotit , nous avions Cte portes 2 
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croire ce vallon une ſcene de curioſite plus 
que de beauté. Nous en ſuppoſions les 
rochers revetus des figures les plus biſarres, 
& nous nous attendions avoir un ctalage gi- 
ganteſque de toutes les ſections coniques 
imaginables. Mais nous fumes trompes 
agreablement. Toute la compoſition eft 
chaſte & de la plus grande beaute pitto- 
reſque., 

Sur la droite, on a un 8 de 
la mme montagne eſcarpèe & majeſtueuſe 
qui accompagne un des cotcs de Bunſter- 
Dale. Seulement celle de Dove- Dale eſt 
plus clevce , & les rochers en {ont encore 
plus majeſtucux & plus dctaches. 

Sur la gauche eſt pareillement une ſuite 
prolonzce des memes bois ſuſpendus qui 
ornent ce cotc de Bunſter- Dale. Au mi- 
licu de cette ſcene boiſeuſe fort un rocher 
noble, ſolitaire & aflile; trait caractèriſti- 
que du vallon, & qu'on a nomme par une 
diſtinction d'cxcellence PEgliſe de Dove- 
Dale. Il conſiſte en une large face, avec 
deux ou trois petites tètes pyramidales & 
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une fort grande : & quoique Ia forme ge- 
nerale en ſoit un peu ſinguliere , cepen- 
dant elle plait au total. L'idee d'un objet 
iſolé qui s'elève avec majeſté parmi les 
bois qui l'environnent, Eloignent la penſce 
de la biſarrerie de cet objet, pour la porter 
ſur ce qu'il a de ſublime. C'eſt la multipli- 
cite des tetes en fleches de clocher, qui 
rend les rochers defagreables a Toll, 
comme il en rencontre ſouvent plulieurs 
qui couronnent les ſommets des montagnes 
des Alpes (1). Mais un roc ſolitaire, quoi- 
qu'a retes pyramidales , fait tres - ſouvent 
un effet excellent. Un ornement pittoreſ- 
que de ce genre diſtingue une magnihque 
ſcene dans un Payſage appellé le New- 
Weir, fur les bords de la rivicre Wye (2). 

La couleur de toutes ces roches cit 
griſe, & ſe marie agreablement avec la 
verdure qui court en grandes mouches le 
long de leurs flancs canneles. De tous les 
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(t) Voyez Chapitre V. 


(2) Voycz Oblcryations ſar la rivière Wye. 
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acceſloires pittoreſques des rochers, il n'en 
eſt point qui ait un plus bel effet en pein- 
ture que cette variation & ce contraſte 
des couleurs entre la teinte ſroide & griſe 
de la ſurface des rocs & les teintes riches 
de la verdure. 

Le vallon de Dove-Dale s'ctrecit beau- 
coup vers le bas, où il ne conſiſte guère 
que dans le canal de la petite tivière Dove, 
qui eſt un courant conſiderable, avec un 
petit ſentier pratique le long de ſes bords. 
Quand la rivière ſe gonfle, elle couvre de 
{cs eaux toute Paire du vallon, & y a un 
bon effet. La majeſte du canal eſt alors en 
parfaite harmonie avec la nobleſſe de ſes 
rivages. 

Dove- Dale eſt une ſcèene paiſible & ſe- 
queſtrèe, & neanmoins elle ne rempliroit 
pas entièrement les vues de ceux qui cher— 
cheroient la ſolitude & la mèditation C'cit 
un payſage trop magnifique & trop at- 
trayant pour laifler tout le repos conve- 
nable a une ame contemplative. 

Le feu Docteur Brown , comparant 
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cette ſcene avec celle de Keſwick (1), nous 
dit que de ces trois caractères de beauté, 
d'horreur & d'immenſitè (par ce dernier il 
entend majeſte) qui marquent la ſcene de 
K eſwick, on ne trouve que le ſecond dans le 


vallon de Dove-Dale. 

Dans cette definition, il a, à mon avis, 
pris le contre-pied de la verite. Il eſt diffi- 
cile de concevoir ſur quel fondement il a 
juge a propos de depouiller Dove-Dale de 
beaute & de majeſtèe, ou de le reyetir 
d'horreur. Si la beaute conſiſte dans un ar- 
rangement agreable de parties agrcables , 
Dove - Dale eſt inconteſtablement doue 
d'une grande portion de Beauté. Si la ma- 
Jeſte conſiſte en de grandes parties & de 
grands objets, il a certainement auſh de 
la majeſte. Mais fi Vhorreur reſulte de l im- 
menſe ctendue de ces parties, ce caraQtere 
eſt ici à un degre bien moindre que dans 
les regions vaſtes de Keſwick. Les collines, 


les bois & les rochers de Dove-Dale ſuffi- 
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(1) Dans fa Lettre a Mylord Lyttelton, ci- deſſus eitèe 
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ſent bien pour exciter dans Fame l'idèe de 
maje/te , mais non pour y imprimer cel 
d'horreur. 

A tout peſer , Dove-Dale eſt, peut- 
etre, une des ſcenes les plus agreables de 
ce genre que nous ayons jamais vues. Elle 
a quelque choſe de ſingulicrement caraQe- 
riſtique. Ses rocs detaches & perpendicu- 
laires lui donnent un trait particulier qui 
n'eſt qu'a elle, & ne reſſemble a nul autre. 
Voila la ſource du plaiſir très- grand que 
procure Ja vue de cette ſcene. Car il en 
eſt du payſage comme de la ſociete hu- 
maine. Nous ſommes toujours prevenus 
agreablement pour tout caractère vraiment 
frappant par un biais particulier & qui lui 
eſt propre, pourvu toutefois qu'il n'ait 
rien qui choque nos notions ou nos Pre- 
jugés. 

De Dove-Dale , nous continuames notre 
route vers Ilam, autre ſcene très- caractèriſ- 
tique, 

Iam eſt un Chateau ſituè ſur une mon- 
tagne qui forme un talus doux en front , 
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mais dont Ia deſcente eſt bruſque & briſce 
de l'autre cote, ou elle eſt garnie de ro- 
Gers & de bois ſuſpendus. Autour de la 
colline s tend en filet d'Epervier , un val- 
lon en demi-cercle, dont le ſol offre une 
prairie unie de pres d'un quart de mille de 
largeur & un demi-mille de circonférence. 
A Textremite de la prairie , ſerpente le 
canal d'une rivière dont le lit eſt extreme=- 
ment large, quoique l'eau y ſoit en fort 
petite quantite. Et au- dela de la riviere 
regne un rivage majeſtueux & couvert de 
bois qui forme une barricre entre tous ces 
objets & le payſage derriere la maiſon , 
ſans neanmoins offuſquer en front la vue 
des montagnes qui ſont dans le lointain , 
& particulicrement de celle a ſommet 
ẽquarri, appeice Thorp-Cloud , qui eſt 
pres de l'entrẽe du vallon de Dove-Dale. 

Outre la beauté du lieu, on y voit quel- 
que choſe de très- curieuæ. La riviere Mai- 
fold couloit autrefois dans ce canal au bas 
du rivage boifeux que nous avons dit ètre 
ſi peu abondant en eau. Elle a'abandonn. 
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ſon ancien lit, & à environ ſept milles 
d'Tlam, entre par degres a travers le corps 
d'une montagne, ſous laquelle elle s'eſt 
ouvert un chemin & continue fa route ſou- 
terraine juſqu'au pied de la colline on Ilam 
eſt aſſis. La elle ſort de deſſous terre, & 
par une decharge conſiderable, forme une 
riviere. Le canal au- deſſous du rivage n'eſt 
en comparaiſon qu'une ſorte de jet, comme 
celui qui ſort d'un tuyau creve 3 mais il ſert 
de receptacle a la ſurabondance des eaux, 
lorſque, gonflees par de fortes pluies, elles 
ne peuvent entrer ſous la montagne. 

Cette rivicre eſt certainement un objet 
curieux; mais ſi elle Etoit a moi, ; aurois 
l'ambition de rèprimer beaucoup ſon pro- 
gres ſouterrain pour faire refluer l'eau dans 
ſon ancien lit. Son ſuintement , qui n'en 
fait aujourd'hui qu'un objet difforme, de- 
viendroit alors un courant majeſtueux qui, 
en entourant la prairie , ajouteroit infini- 
ment a fa beauté. Je ſauverois encore par 
ce moyen une autre difformite reſultante 
de la coupure de la prairie par deux ca» 
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naux 3 ou, peut=etre, en faiſant diſparoitre 
tout-a-fait le courant fluer & meſquin, la 
ſcene gagneroit encore davantage. Elle 
conſerveroit en ce dernier cas l'objet qui 
engage la curioſite , fans que ſa beauté y 
perdit preſque rien. 

Il eſt vrai de dire, apres tout, que nous 
avons peu de ſites auſſi agreablement ro- 
mantiques qu'Ilam. La montagne ou roche 
ſur laquelle il eſt ſituè, la vaſte prairie qui 
lentoure, le rivage hardi & boiſeux qui 
environne le tout, rivage ou l'on pourroit 
former des allees agreables, Vincurſion 
noble & grande de la civière, les perſpec- 
tives Etendues dans le pays, & le voiſinage 
de Dove-Dale, à la courte diſtance de la 
promenade d'un ſoir d'cte; tout cela forme 
un concours de circonſtances rares & ma- 


gnifiques qu'un ſeul endroit ne rèunit que 


bien rarement. 
Lorſque nous vimes Ilam, on y avoit 
fait bien peu de choſe pour tirer parti de 


la ſituation qu'il doit a la Nature,quoique le 


lieu ſoit tres- ſuſceptible de beaucoup dem- 
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belliſſemens, ſur- tout en front de la maiſon. 
Le terrein qui, de ce cote, eſt aujourd'hui 
un jardin a fleurs, un parterre affété, pour- 
roit aiſèment & à peu de frais, s'unir avec 
les autres parties de la ſcene du voiſinage, 
avec leſquelles il tranche d'une maniere 
bien peu heureuſe. 

Dans la partie la plus elevee du jardin, 
ſous Venfoncement d'un roc, eſt un ber- 
ceau conſacrè à la mEmoire du celebre 
Congreve. Nous apprimes de notre conduc- 
teur, que cet auteur Elegant a compole en 
cet endroit la plupart de ces pieces (1). 

D'Ilam nous nous rendimes a Oakover , 
pour y voir le tableau de la Saiate-Famille, - 
peint par Raphael. Comme ce morceau a 
une grande celcbrite, nous I'examinames 
avec la plus grande attention. | 


— 
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(1) C'eſt ce mème Congreve qui avoit la foibleſſe de 
preferer une illuſtration nouvelle de dignites , aux ouvrages 
qui la lui ayoient meritee, & par leſquels ſeuls il (era 
comptè pour quelque choſe dans la poſterite, Tout le 
monde connoit le bon-mot que lui dit a ce ſujet l'illuſtre 


Voltaire. 
; Note du Traducteur.) 
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S'il eſt original ou non, c'eſt ce que je 
ne ſaurois decider bien affirmativement, 
parce que je n'ai pas vu aſſez de picces de 
ce grand Maitre pour juger de {a manière, 
& la reconnoitre par-tout oi elle ſeroit. 
Je le crois ncanmoins original; & en verite, 
ce ſeroit dommage de priver ce tableau de 
ſon premier merite. Je crois que le nom de 
ſon auteur a pu ſeul lui acquerir une fi 
grande reputarion 3 car, à le juger d'apres 
les règles de la Peinture, il eſt certaine- 
ment plein de dctauts. Le faire en eſt dur, 
ſans nulle libertè de pinceau, & le coloris 
eſt noir, fans douceur. Il n'y a point d'har- 
monie dans le tout. En effet, quelle har- 
monie peut: il reſulter du rouge, du bleu 
& du jaune, fondus en conjonction, & 
dont les draperies font compoſees preſque 
en teintes crues? L'imperſection du coloris 
n'eſt pas ſeulement compenſce par une heu- 
reuſe diſtribution des clairs & des ombres. 

Mais peut- tre n'avons- nous pas le droit 
d'exiger ces qualites dans les ouvrages de 
Raphael, Nous n'y deyons chercher que la 


grace , 
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grace, le deſſein, le catactère & Pexpreſ- 
ſion. C'eſt cependant ce qu'on ne trouve 
point ici. Nous convenons que la Vierge a 
un viſage doux & aimable; mais celui de 
Joſeph eſt fans expreſſion: les petits garg 
cons reſſemblent à de petits ſatyres grima- 
cants; & quant au deſſin, je crois le bras 
droit du Chriſt très- dẽfectueux (1). 

Au ſurplus, il eſt juſte d' obſerver que 
la Sainte-Famille eſt un ſujet peu favorable 
pour le pinceau. A moins que le Peintre 
ne put donner a la mere cet air d amour 
celeſte, & à Venfant ce calme tranguille & 
divin & cette douceur que je ſuis perſuade 
que Fart ne peut atteindre, le ſijet deze» 
nerera toujours nceceltairement a netre 
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(1) Depuis que ces remarques ont été Ecrites, j'ai eu 
la ſatisfaction de les voir confiruées par une autoritè bien 
reſpectable. Le Chevalier Joſue Reynolds, dans une de (es 
lecons publiques a l' Academie Royale de Londres, a parlé 
devant ſes élèves de manicre a prouver le peu de cas 
qu'on doit faire des tableaux de Cheralet & de Ra- 
phacl, qui, ſelon lui, ne repondent nullement a Videe 
qu'inſpire le genie ſublime de cet Artiſte immortel. 


(Note de PAuteur. ) 
Tome II. V 
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qu'une mere & un enfant. Les acłions de la 
vie du Sauveur peuvent fournir de bons 
ſujets de tableaux; car, quoique l'énergie 
divine de la figure principale ſoit impoſſi- 
ble à rendre , ncanmoins les autres parties 
de Ihiſtorique du tableau Etant bien pre- 
ſentces , compenſeront ce defaur , qui eſt 
de [art plus que de Partiſte. Mais, dans 
une Sainte-Famille , il n'y a point &aTion , 
point d'hiſtoire racontee ; tout y conliſte 
dans l'expreſſion des caractères & des affec- 
tions qui, comme on le doit croire, ſont 
au- deſlus des forces de l'imagination hu- 
maine, cette mere des arts. Or fi ces choſes 
ne ſont point exprimces, l'effet du tout eſt 
manque, & a dn Petre. 

Dans la méme chambre ſont trois ou 
quatre tableaux dont chacun eſt, a mon 
avis, plus digne d'admiration que le mor- 
cean vante du pinceau de Raphael. Il y a 
un petit tableau de Rubens, repreſentanr 


les Anges apparoiſſant aux ſaintes Femmes 


dans les jardins : il m'a plu infiniment. Les 
Anges, a la verite, ſont des figures groſ- 
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fieres & vetues comme des Chantres de 
Cathedrale : mais toutes les parties du 
tableau & PVeconomie genicrale en ſont 
bonnes. 

Dans un grand morceau repreſentant le 
mechant Econome, la Famille malheu- 
reuſe eſt auſſi bien rendue; mais 4 tout 
prendre , c'eſt un de ces tableaux ambigus 
ou Equivoques, qu'il eſt preſque impoſſi- 
ble de bien juger a la premiere vue. Une 
moitie paroĩt Ctre de la main de Rubens: 
quant à l'autre moitié, nous avons eu quel- 
que doute qu'elle en far. 

Il ya encore dans la meme chambre deux 
tableaux tres-acheves de Vanderveidt, qui 
ſont un calme & une tempete. Ils ſont bons 
tous deux; mais le premier m'a fait plus 
de plaiſir qu aucun autre tableau du meme 
Artiſte que j euſſe va de ma vis. 


* 
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CHAT 


D ' ASHBURN , ou nous revinmes 
apres avoir vu Oakover, nous allimes le 
lendemain à travers un pays couvert de 
bois, à Keddleſton , Chateau appartenant 
a Milord Scatsdale. 

Keddleſton, quant à fa ſituation, tient 
peu de la nature du pays romantique qui 
en forme les confins. La maiſon eſt fituce 
dans un parc agreable un peu degarni de 
bois; mais ce defaut eſt, en grande partie, 
rachete par la beautè des arbres, dont quel- 
ques-uns ſont hauts & majeſtueux, Un ruiſ- 


ſeau eſt, par le ſecours de Part , change en 


une rivière qu'on traverſe 3 & la, com- 
mence un chemin oblique qui conduit au 
Chateau par un accès aſſez bon. 

Le gout d' Architecture de Keddleſton n 
autant que Jai Ete capable d' en juger , eſt 
Elegant & noble. Au-devant du corps-de- 
logis principal, eſt un magnifique portique 
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formant Fentrce , au-dela de laquelle un 
corridor de chaque cote conduit 4 deux 
alles de biriment fort belles. Sur le der- 
ricre de la maiſon ; eſt en front le ſallon en 
rotonde, dont Fapparence eſt d'un bel effet. 
Du veſtibule, on entre dans les chambres 
de parade qui ſont en petit nombre. Le 
reſte de I'&difice conſiſte en de beaux offices 
& des appartemens commodes & de bon 
gout, & le plan du tout eſt ſimplej& clair. 

Le veſtibule ou grande ſalle d'entree (1), 
eſt peut-Ctre la plus grande & la plus belle 
de toutes les ſalles particulicres qui ſoient 
en Angleterre. Le platond eſt ſoutenu par 
des colonnes très- magnifiques, dont quel- 
ques-unes taillces dans un ſeul bloc de 
marbre, ont EtE tirces, à ce que nous avons 
appris , des carricres dont Milord Scarſ- 
dale eſt proprictaire. C'eſt, à la veritc, 


rr 
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( 1) Cette pièce, appelte Hall en Anglois, eſt celle où 
ſe convoquent les aſſemblèes d'tletion ou autres grandes 
ceremonies; & elles ſont , dans quelques Chateaux, d'une 
itendue 2 contenir pluſieurs milliers de perſonnes. 


(Note du Tradudeur.) * 
* 
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une eſpece de marbre bitard , mais dont 
toutefois la couleur eſt plus belle que celle 
d'aucun marbre qui nous vienne de l'ẽtran- 
ger. II offre une richeſſe & une varicte de 
nuances qui {ont extremement agreables A 
la vue. Les veines y ſont grandes & adap- 
tees aux colonnes, & un poli dur V rece- 
vant les ray ons de la lumiere en maſſe , donne 
au pilier une noble enflure & ajoute beau- 
coup a fa beauté. 

Lorſque je vis cette ſalle, je ne croyois 
pas quꝭ elle et beſoin d' autre decoration. 
Tout en Etoit ſimple , majeſtueux & uni- 
forme comme il devoit ètre. J'ai appris que 
depuis lors, les portes & les fenetres en 
avoient été peintes a la maniere de la mar- 
queterie. Je n'ai vu aucun de ces change- 
mens, & ne puis par con{cquent pronon- 
cer ſur leur mérite; mais je ne ſaurois con- 
cevoir qu' aucun embelliſſement ait ẽtè ca- 
pable d'ajouter a l'effer. 

L'entrèe d'une Maiſon de Seigneur ou 
d'un Chateau, ne doit, à mon avis, pre- 
Evare a nul autre genre de beauté que 
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celui reſultant de la ſimplicitè & de la ma- 
jeſte. Ces idees peuvent enſuite , à meſure 
que vous avancez dans le bariment , fe de- 
layer, pour ainſi dire, en ornemens de dif- 
férentes eſpeces, & meme, lorſqu'il y a 
lieu, en agremens. Des décorations Etran- 
geres , deplaccees, ambitieuſes, ſont , fans 
doute , defagreables par- tout; mais c'eſt 
dans la principale entree de la maiſon d'un 
Grand qu'il faut, ſar-tout, les Eviter avec 
ſoin. Si le faux gout ſe montre la, l'idée 
qu'il aura imprimce nous ſuivra à travers 
les appartemens , & jettera ſa teinte déſa- 
greable meme ſur les bonnes choſes. Je 
me refuſe, ncanmoins, à croire qu'on ait 
ajoute à la ſalle de Keddleſton aucune de- 
coration non convenable, parce que les 
ornemens de la maiſon, en general , au 
tems où je les ai vus, m' ont paru ayoir Ctc 
dir1ges par un gotit pur & Elegant. Quoi— 
que tout fut riche, je ne me rappelle pas 
d'avoir rien remarque de pimpant, de vain 
ni d'affété. | | 

Les tableaux, dont ce Chateau contient 
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une collection conliderable, font en plus 

grande partie, de ceux qu'on peut appeller 

tableaux-meubles ou d'ameublement (1). 

Un mgrceau de Rembrandt y tient le pre- 

mier rang, & il eſt, en effet, eſtimable. 

Il repreſente Daniel interpretant le ſonge de 
Nabuchodonoſor (2). On Samuſe infiniment 
a la vue de ce tableau. Il eſt fini dans le 
grand gour, & les tetes en ſont d'une 
beauté admirable. Mais tout le reſte de la 
toile eſt une contuſion, ſans aucune idée 
de compoſition. 

Dans la ſalle de ccremonie (Drawing— 
room) {cnt deux grands tableaux en cleva- 
tion, par Benedetto ou Benoit Lutti; Fun 
reprcicatant le ſouper du jardin d' Em- 
maus, & Lauttre le meurtre d' Abel. Ils ſont 


—_— 
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(i) Voyez Chapitre II. 


(2) Le nom de ce Roi eſt bien different dans la langue 
angloiſe. Mon Auteur Iecrit Belteshazzar. La premicre 
lyllabe de ce mot me paroit formte du vieux Saxon Bel. 


nialadie des moutong. Le rote de i'trymologie, je l'ignore. 


(Noce du Tradudcur.) 
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exccutes dans un genre ſingulier, avec des 
coups de lumiere tres-forts, Le premier a 
un fort bon effet. Le meurtre d'Abel eſt 
auſſi un tableau voyant; mais il n'a tien 
de tres-frappant , exceptè la figure de Cain. 

Dans les morceaux reptèſentant du gibier 
mort, par Snyders, il y a un faon très- bien 
peint 3 mais la queue etincelante d'un paon 
rend l'effet du tableau dcfagreable. 

Dans le gibier mort & les chiens, par 
Fyt, il y a des rarties bien touchces ; mais 
il n'y a point de tout. 

La Samaritaine & Saint Jean dans le Da- 
ſert, par B. Stiozzi, ſont de bons tableaux. 

Ily a encore un grand tableau, par Coyp. 
Il eſt bien peint; mais la compoſition en eſt 
mauvaiſe. ; 

A Derby, qui eſt à trois milles de Ked- 
dleſton, nous avons etc frappes de la beauté 
de la tour de la Cathedrale, qui eſt un ma- 
gnifique monument d' Architecture go- 
thique. 

La porcelaine, dont il y a une manufac- 
ture en cette ville, eſt purement un objet 
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d'ornement dans la fabrique, ce qui eſt 
d'autant plus facheux, que lorſque nous 
vimes cette fabrique, elle n'etoit point 
entre les mains du gout. Nous obſervames 
une main fort libre, qui Etoit employce à 
peindre les vaſes; & les premieres couleurs 
Etoient miſes avec feu; mais dans le fini, 
elles Etotent barbouillces avec tant de ri- 
cheſſe & de profuſion , que toute la liberté 
Etoit perdue dans la parure. Les choſes 
peuvent Etre aujourd'hui ſur un autre pied. 

Les Peintres faſtueux de ces fortes d'ou- 
vrages ont cependant *devant leurs yeux 
lexemple d'un tres-grand Maitre, de Ra- 
phael lui meme , dont les peintures dans 
la branche de la poterie , quoique ſingu— 
licrement eſtimces des Curieux, dont elles 
ornent les cabinets, paroiſſent, en general, 
couchees d'une manicre propre ſeulement 
ad captandum vulgus. On dit que Raphacl 
croit amoureux de la fille d'un potier de 
terre, & que pour lui faire fa cour, il 
s' amuſoit à peindre les poteries de ſon père. 


Il eſt probable qu'il conſultoit plus alors 
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Je govit de fa Maitreſſe que le ſien propre, 
ce qui explique le coloris faſtueux dont il 
les a revetus, Combien plus ſimple, plus 
Elegante & plus belle eſt la peinture qui 
orne les anciens vaſes etruſques dont 
M. Wedgewood a imite pluſieurs d'une 
maniere ſi heureuſe ? Nous voyons dans les 
ouvrages de cet ingenieux Arrtiſte, à quel 
point des couleurs chaſtes & bien fondues 
ſur un fond obſcur, ont un effet ſupcrieur 
a celui de couleurs a pretentions ſur un 
fond clair. 

Les Curieux en mechanique verroient 
avec plaiſir le moulin à ſoie de Derby, où 
une grande roue en met en mouvement 
trente mille petites. Les diffcrentes parties, 
quoique ſi compliquces en apparence , 
ſont, neanmoins , diſtinctes dans leurs 
mouvemens. On ma aſſurè que chacun des 
Ouvriers pouvoit à volonte arrcter le me- 
tier ſur lequel il travaille, ſans que cela 
nuiſe en rien a la mechanique qui fait 
mouvoir les autres. 


Le pays d' entre Derby & Leiceſter eſt 


i 
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uni. Quardonwood, un peu au- ddelà de 
Loughborough, &eleve ſur la droite, & 
offre une varicte agreable au milieu de cette 
uniformite continue. Le Mont-Sorrel pro- 
duit auſſi le meme effet. 

L'approche de Leiceſter donne à cette 
ville plus d importance apparente qu'elle 
n'en a reellement. La Ville vieille & mal 
batic a peu de beauté; mais elle abonde 
en fragmens d'antiquité. 

Derricre PEgliſe de Saint-Nicolas eſt 
un monument d' Architecture Romaine , 
un du petit nombre de ceux qui exiſtent , 
peut- tre, dans leur état originaire dans 
toute 'Angleterre. Nous y voyons beau- 
coup de tours qui portent le nom de Celar 
& le vantent d'une extraction Romaine. 
Je doute fi aucune eſt réellement fondee 
dans cette prétention; du- moins, Vopl- 
nion generale eſt que le peu qui nous 
reſte de conſtructions faites par les Ro- 
mains, ont été toutes retouchces dans les 
ſiecles qui ſe ſont Ecoules depuis leur ſortie 
de cette iſle. Ce frag ment · ci ne paroit avoir 
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Eprouve aucun changement: ſon peu de 
conſèquence eſt ce qui l'a garanti. Il n'en 
ſubſiſte plus gueres qu'un mur avec quatre 
arcades doubles ſur la face, leſquelles vont 
en ſe retirant , mais ne ſont pas percCces ; 
& cependant dans ce foible reſte , on re- 
marque une ſimplicitè & une dignice qui 
ſont fort agreables. Il eſt poſſible, toute- 
fois, que le prèjugè influe en quelque de- 
gre dans l' opinion qu'on prend de fa beauté. 
Par une aflociation des idées, on pour- 
roit bien, par une eſpèce de reminiſcence, 
ſe plaire ici à la vue d'un objet qu'on au- 
roit admitè dans quelques vues de Italie. 

Ce mur eſt bäti de brique, quoiqu'll 
ait Ete probablement enduit de quelques 
matériaux de plus de prix. On ne devine 
point à quelle intention il fut eleve, ni 
s'il ctoit deſtiné pour ſervir de fond ou 
de cote à un bitiment. Dans le pays, on 
croit qu'il a appartenu a un Temple, d'a- 
pres le grand nombre d'os d'animaux qu'on 
a rrouve dans le voiſinage; ce qui lui a fait 
donner le nom de Holy-Boncs ( les ſaints 
os ). | 
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L'Egliſe de Saint-Nicolas , qui fait face 
a ce mur, ſemble avoir cte conſtruite aux 
depens de ſes ruines, a en juger par le 
grand nombre de briques Romaines qui 
ſont entrces dans fa conſtruction. En ef- 
fet, le ſtyle de batiſſe, en dedans de I'E- 
gliſe, tient beaucoup de celui de ce mur. 

On nous indiqua auſh à Leiceſter un 
autre fragment Romain, que nous cher- 
chimes à voir. C'eſt un morceau curieux 
de ſculpture : nous le trouvames dans une 
cave, après avoir couru bien long-tems. 
C'eſt un rogaton de paye marquete , ſur 
lequel ſont repreſentces trois figures, un 
cerf, une femme qui ſe penche ſur lui, & 
un enfant qui tient un arc & decoche une 
fleche. Ce peut etre un reſte d'antiquité 
Romaine ;z mais Fexecution de la main- 
d'ceuvre en eſt pitoyable. 

Dans cette Ville ancienne , nous trou- 
vames auſſi pluſieurs veſtiges d'antiquites 
des anciens Bretons. En conſequence, des 
revenus immenſes que IA bbaye de Lei- 
ceſter poſſẽdoit autrefois, nous nous Etions 
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attendus a trouver des reſtes magnifiques , 
d'autant plus qu'elle eſt encore dans une 
{forte de {cqueſtre ; mais nous fùmes trom- 
pcs dans notre eſpcrance. Il n'exiſte plus 
le moindre fragment d'une fenetre gothi- 
que , pas la plus petite portion d'une ar- 
cade mutilec. Ce qui en ſubſiſte aujour- 
d'hui ne prefente pas plus de beautéès en 
ce genre que les ruines d'une maiſon or- 
dinaire. Et felon toute probabilité, Ja 
ruine actuelle n'eſt pas autre choſe qu'un 
baciment conſtruit avec les matèriaux de 
Fancienne Abbaye. Du moins, telle eſt 
la tradition parmi les habitans. On nous 
apprit qu'elle avoit appartenu autrefois a 
la famille des Haſtings , & qu'un Seigneur 
de cette maiſon la perdit au jeu contre le 
Comte de Devonshire. Mais avant que 
Fate qui devoit en mettre ce dernier en 
poſſeſſion fur redige, le proprictaire, dans 
le regret de fa perte & pour ſe venger, 
envoya des ordres ſecrets d'y mettre le 
feu. Les murs de la pluplart des vieilles 
maiſons, $'ils pouvoient parler, révéle- 
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roient , je crois, bien des atrocites de 
toute nature. 

Mais cette Abbaye fut le theatre d'un 
Evenement conſignè dans I hiſtoire de cette 
Iſle, & dont le recit offre un but tres- 
moral. On y eut le ſpectacle d'une ſcene 
plus mortifiante pour Forgueil mondain, 
& plus inſtructive pour les hommes qui 
ſe laiflent eblouir a T'eclat des vaines gran- 
deurs de la terre, que n'en offrent peut- 
etre les annales d'aucun pays. Ici vint 
aboutir la grandeur dechue & humilice du 
cclebre Woolley , de ce Cardinal Miniſtre 
& favori de Henri VIII. Ici, il chercha 
& trouva ſous la tombe une retraite & une 
protection contre les inſultes & les raille- 
ries des Courtiſans. Ses projets ambitieux, 
le faſte de la Cour, la pompe des <quipa- 
ges, la magnificence des habits , tout avoir 
diſparu comme un ſonge vain. Maintenant, 
au lieu de ces levers brillans ou [intriguante 
baſſeſſe venoit adorer fa fortune ſous le 
maſque uſe , mais toujours rrompeur , du 
reſpect & de la reconnoiſſance; au lieu de 
cette 
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cette foule rampante d'Ctres ſoi- diſans 
grands, il n'avoit plus autour de ſon 
chevet que de picux Cinobites, ſeuls té— 
moins, ſeuls confidens de ſes regrets à ſon 
dernier moment: lecon bien propre a les 
affermir dans le mëpris des vanités de ce 
monde, auquel ils avoient renonce. Je ſuis 
venu, leur dit-il, (pendant que ſuſpen- 
dus attentivement ſur fa miſcrable cou- 
chette , ils recueilloient avidement ſes der- 
nicres paroles) je ſuis venu depoſer mes 
os au milieu de vous ». Ce fut en cet inſ- 
tant redoutable qu'il rendit ce tẽmoignage 
touchant de la verite & des conſolations 
de la religion qui parloit a ſon coeur. « Si 
j'avois ſervi mon Dieu avec autant de zele 
que j'en ai montre pour le ſervice de mon 
Roi, ce Dieu ne m'auroit pas ainſi dé-— 
laifle dans ma vieilleſſe „. Verite ſublime, 
quoique tardive , puiſſes- tu parler avec la 
meme force à ceux qui ont beſoin de ren- 
tendre ! 

La mort de Woolley pourroit fournir 
le ſujet d'un excellent tableau du genre 


Tome Il. * 
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moral. Si le pinceau de l' Artiſte imprimoit 
aux traits pales de l'homme d'Etat mou- 
rant, ce chagrin, ces remords, ces tor- 
tures du deleſpoir , & en meme tems ce 
rayon d'eſpoir conſolant qui venoit luire 
dans ſon ame a ſon heure dernière, comme 
la vue d'un port dans la tempète, la tolle 
animce exciteroit des reflexions fages & 
ſalutaires. 

Le Peintre ne ſauroit guères choiſir une 
ſituation plus intereiJante que celle du mo- 
ment out l'on adminiſtre au Prélat expi- 
rant les ſoulagemens de la Religion que 
les combats d'une ambition mal <eteinte 
paroitrotent lui rendre moins précieux; il 
faudroit le montrer, pour ainſi dire, par- 
tag entre la terre & le ciel, quoique le 
dernier ſentiment dut dominer en lui. Le 
ſi.jzet demande un appartement ſombre ou 
foiblement eclairs par un rayon de lumiere 
dardant au travers d'une f2netre gothique , 
lequel jetteroit fa force ſur la principale 
figure, & iroit en fe degradant ſur les 
autres & ſur le reſte du tableau. Les acceſ- 
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ſoires ſeroient en petit nombre & {imp!os 
preſque rien de plus que la croſſe & le cha- 
peau de Cardinal, pour indiquer i jet. 

Ce trait hiſtorique n'eſt pas le ful que 
rappelle cette ancienne ville. On y montre 
encore la maiſon ou Richard III. paila hh 
nuit avant la bataille de Boſworth ; & Ona 
conſerve juſqu'a ce jour dans les regititres 
publics de la ville (4 ce que nous dit notre 
Guide, homme cependant de peu d'crudi- 
tion), un fait qui montre la déliange & le 
caractère ſombre de ce Prince C toit fon 
uſage de trainer a fa ſuite parmi le ba age 
de lon camp, un lit de bois tres-p-tant , 
ne pouvant , difoit-il, dormir dass un 
autre. Il y avoit pratiquè une cache:te ou 
11 gardoit foa ir-for. Apres le combir on 
Richard perdit la vie, le Comte de! ich- 
mond (depuis Henri III.) entra das Lei- 
ceſter avec ſes troupes victorieuſes. Tous 
ceux qui avoient favoriſé la cau'2 du Roi 
ſe virent expoſes au pillage; mais le lit nz 
fur pas compris dans le butin : on le ne- 
gligea comme un meuble vil & inutile. 
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Le Maitre de la maiſon ayant enſuite 


dècouvert Targent cache , devint riche 


tout-a-coup , fans que perſonne devinat la 
ſource de fa fortune. Il acheta des terres , 
& enfin devint Maire de Leiceſter, a ce 
que nous apprimes. Cet homme , en mou- 
rant, laifla ſa veuve tres-riche ; mais elle 
fur aſlaſſinee quelques annees apres par 
une ſervante qui ctoit dans le ſecret de 
la cauſe de ſes richeſſes, qu'elle convoitoit. 
Le proces de cette malheureuſe fille & de 
ſes complices , devoila toute Vattaire. 


_ ub eta Ae — IE" _ 


4 . = _— 
— : A a 
J * — 
. 4 w_—_ x, LT” * 
2 


tle a '®. G 


K. * 
. = 


—— 6 00 _— 


- 
— 


GUHASTIESS AA 3 


De Leiceſter en avant, le pays reſte 


toujours plat & boiſeux, $S'crendant en 
prairies, en paturages & en communes. 
L'horiſon, de tous cotcs , eſt gencrale- 
ment borne par des fleches de clochers. 
Plus d'une fois il nous arriva d'en compter 
ſix ou ſept ornant les limites d'une vue 
circulaire. 

De toutes les Provinces de Angleterre, 
celle- ci eſt la plus cclebre pour ce noble 
amuſement, que le genie inventif de nos 
jeunes Chaſſcurs a nomme fi heurcuſcment 
chaſſe de clocher. Dans la diſette du gibier , 
les Amateurs du champ ſe raſtemblent en 
corps fur un terrein, d'où, a un ſignal 
convenu, ils $'clancent tous en mème-tems 
au grand galop, fautant les haies & les 


foſles, & fe dirigeant vers quelque clo- 


cher bien viſible , qu'ils ont pris pour but 
de cette Ccourle. Ceili qui a le rare | 
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Eu premicr licu , les lignes du ckeyal 
ſont arrondies & polics, & n'admettcnt 
que peu de varictcs : au lieu que les os 
de la vache ſont Cleves & varient la ligne 
en pluſicurs de tes points par des formes 
quarrées, tres- pittoretꝗques. II a aufſi 
dans la vache plus de portions cencaves 
dans les lignes, celles du cheval ctaut con- 
vexes en plus grande partie. 

Mais, dira quelqu'un peut-ètre, le che— 
val maihre & hors de ſervice, & dont les 
os percent, fera donc en ce cas ah pit- 
torcfoue que la vacke? Oui, reponarat-je, 
1 Feit a queiques cgards; mais il y auroit 
peu do pit pour il a voir ſous une 
forma dẽfectueuſe un objet qui lui a donne 
en d'autres eirconſtances, Fidce de beauté. 
Le pli de llimagination reviendra dans 
toute {a force, en depit de nous, & quel- 
que pittoreſque que tat lu chole preſentce, 
la rcvoiteroit fans dome. 

Les lizncs de la vache fort non-ſeule- 
mont plus pittoreſques, mais elle a en— 
core la ſuperiorite par la manicre dont ces 


1 41 


— — 
_ — — — — — ” - 2 — 


1 
lignes fe rempliſſent & s'effacent. Si le 
cheval ſur-tout a un poil liſſe, ce que les 
Maqu'gnons appellent un bel habit, le poli 
de la ſurface n'eſt pas fi heureuſement 
adaptè a recevoir les touches animces du 
Pinceau que la forme & [| habir raborcux 
de la vache. Dans action de ſe lecher (qui 
eſt tres-ordinaire a cet animal), elle jette 
ſes poils, Tortquils font longs, en dific- 
rens paquets ou flocons qui reſſemblent a 
des plumes; ce qui leur imprune un ca- 
ractère original, ſingulièrement propre 
aux touches du pinceau (1). 


I*cpoque ou les vaches ſont ordina:r-- 


ment le plus pittoreſques, c'eſt le mois 


(1) C'tſt ce qu'on peut admirer, ſur-:zout dans ics 
beaux tableaux de Caſanove, & quelquefois meme dias 
ceux de M. Loutherbourg fon cleve, qui, quoiq u'! gigur 


1 . * . 33 2 , * 4 ay, 1. 
en genie a ſon Maitre, a ncanmoims un grand ta.vnt 4 


le genre du pay{ave. Cazanove, ne a Londres, 2. 

toute ſa vie a Paris, & y eſt mort; & fon Eleve, ic 4 
0 . P « = 

Paris, ou du moins Acadeèenucien Frangois, eityenc © ta- 


blir en Angleterre, cu il vn. 
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d' Avril cu le mois de Mai, 
anciens poils tombent. Il y a un contraſte 
entre les parties rude 


lorſque les 


s & les parties douces 
de l' habit, & on voit fouvent auſſi une va- 
riètè agrèable de teintes grivatres,, mèlées 
avec d'autres nuances d'une coulcur plus 
riche. Nous remarquons la meme chofe 
dans les ànons, pendant qu'ils ſont en— 


core dans l'état de Nature, c'cſ{t-a-dire , 
avant qu'on les ait fait travailler 


Wis 


Le vache eſt non-ſculement mieux adap- 
tee à recevoir les touches animces du pin— 
ccau , mais elle eſt auſſi plus ſuſceptible 
des be aux effets de la lumière. Le cheval 
les recoit dans une extenſion © 
comme une partic 


radlu a elle, 


de terre de jardin A 
ſurface unie; la vache, 


— 


au contraire, les 
recoit bruſquement par des jets hardis & 


irréguliers, tels que ceux qui . 
ſur un ſol raboteux. Or, quoique dans de 


grands 0 jets 1 gradation de la lumiere 


ſoit ure des plus grandes ſources de beauté; 
: ; . * . . | 4 
cepenaant, VET un olyer diminutf, elle 
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agreable que celui produit par des clairs 
Fiquans , qui tombent , pour ainſi dite, 
avec bruſquerie. 

La couleur de la vache, auſſi, eſt ſou- 
vent plus pittoreſque. Celle du cheval a 
gencralement de Funiformite. Au lieu que 
les teintes du corps de la vache jouent fre- 
quemment une dans l'autre; une tète obſ- 
cure ſe fondant dans des cotes d'une 
nuance plus legère, & ccux-ci encore plus 
obſcurs que les parties de derrière. Celles- 
la font les plus belles qui ſont ainſi me- 
iaagces de couleurs forcces qui ſe dég ra- 
dent d'une fagon harmonieuſe en des teintes 
plus foibles. Quelques taches blanches, 
éparſes ca & la, peuvent ajouter a la beauté 
de animal; mais ſi elles $ctendent en 
forme de grandes puſtules & coupent brut- 
quemcat du clair a Vobticur, alors elles font 
un effet dcſa-rcable. La vache toute noite 
cou toute rouſſe a en elle-mpeème très- peu de 
varicte; mais dans un groupe, ces couleurs 
ailleurs peu favorables, peuvent fe mariet 
avec harmonie. 
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Dans le cara%re & la forme generale des 
vaches ainſi que des chevaux, il y a plu- 
ſieurs degzrcs de beauté & de difformité. 

Le caradlère de la vache conſiſte princi- 
palement dans la tète. Un front ouvert 
ou Etroit, un devant de tète plus long ou 
plus court, une corne plus ou moins re- 
courbce ou tortillce , ou la couleur & Fe- 
paiſſeur du ſourcil , ſuffiſent pour changer 
enticrement le caradlere, & donner à la 
contenance un air dur ou agrcable, En un 
mot, [a tete de cet animal n'eſt pas moins 
caractèriſtique, qu'approprice à toutes les 
graces du pinceau. 

A Iegard de la forme general? de la va- 
che, nous ne ſommes pas, à la verite, fi 
dẽlicats ni fi diffiiciles à contenter que dans 
celle du cheval. Les points & les propor- 
tions du dernier ſont étudiès & determines 
avec tant a cxactitude & de precilion , que 
Ic moindre C-art en ce genre choqueroit la 
vue. Mais nous ne ſommes pas ſi ſavans 
quant à la forme générale de la vache. Si 
Fon Cyite la dittLorinite, c'en eſt ailez : P Ar- 


ä 
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tiſte a rempli ſon bur. Il y a particulière- 
ment deux defauts dans la ligne de la va- 
che, le dos de cochon & le croupion enfonce. 
Ce ſont Ia ſes deux imperfections les plus 
ordinaires. Si elle en eſt exempte, & qu'elle 
ait un coloris harmonieux & un caractere 
de tete agreable , il eſt preſque impoſſible 
qu'elle manque de plaire a FArtiſte, 

Le taureau & la vache different plus de 
caractère & de forme, que le cheval & la 
jument. Ils ſont jettes dans des moules diffe- 
rens. L'auſtèritè de Pair de tète, l'épaiſſeur 
& la convexite du cou, la pèſanteur de la 
poitrine & des cpaules, la douceur unie 
des os des hanches, & la légèretè des quar- 
tiers de derrière ſe trouvent toujours dans 
le taureau & rarement dans la vache. 

Le mouton & la brebis ont, dans la pro- 
portion de volume, autant de beauté que 


la vache, & ne ſont pas moins propres aux 
graces du pinceau. Quoiqu'ils n'aient point 
la varicte du coloris, cependant il y a dans 
leurs toiſons une richeſſe, une dòélicateſſe 
de touche, une douceur ſi tendre des om- 
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(333) 
bres, qu'ils preſentent a la vue un objet 
très-agréable. 

Ces petits animaux ſont beaux dans; tou- 
tes leurs ſituations, excepte lorſqu'ils ne 
viennent que de ſubir la tonte. Mais ils re- 
couvrent bientot leur beauté première: 
après un laps de quelques ſemaines, leurs 
flancs ſillonnẽs ſont recouverts par la pre- 
cieuſe toiſon, & ils reparoiſſent ſous un 
habillement pittoreſque. Leur beauté dure 
tant que croit la laine. Ce qu'ils en perdent 
du cotc de la taille qui s arrondit, ſe trouve 
plus que compen(< par ce qu'y ajoutent les 
flocons plumerès de leurs toiſons bril- 
lantes (1). Ils ne ſont pas moins beaux, lorſ- 
que leurs cotes ſont un peu deguenilles , 
qu'on decouvre dans les traces de la laine 
une partie de leur forme, dont le reſte eit . 


M—— 


(1) L'Auteur peint ici les moutons d'Angleterre , dont la 
toiſon, que les belles prairies conſervent fans doute a cet 
egard , (ont toujours fraiches & propres, & ont, en effet, 
un luiſant de ſoie qu'on ne voit point a ceux de Fraace. 


( Note du Tradudeur.) 
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cache deſſous. Berghem ſemble avoir pris 
plailir a les peindre dans cet ctat. 

Nous obſervons peu de difterences dans 
les cara leres & les formes des montons & 
des brebis. On trouve quelquefois parmi 
eux un air de tcte dèſagrèable, & quelque- 
fois auſſi cette ligne mauvaiſe & courbante 
que nous avons appellee le dos de cochon. 
Mais dans un animal fi petit, l'œil ne sa- 
muſe point ordinairement à chercher des 
parties; il Sarrcte plutor a Papparence to- 
tale, & d'antant plus que les moutons Cctant 
ſpccialement faits pour former des trou- 
peaux , on les conſidère gcrcralement 
comme les objets de Vallemblaze & du 
grouppe. 

Les remarques que j'ai faites, relative- 
ment à la beauté de ces animaux, ſe trou- 
vent confirmees par la pratique de tous les 
grands Maitres qui ont iran ſur la toile la 
vie champetre ou paltorale, tels que Berg 
hem, Coyp, Potter & 5: res, qui les ont 
toujours adoptcs de pretcrence aux che- 
yaux & aux daims, pour orner leurs ſcè— 
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6335 
nes ruſtizues. C' eſt une reflexion qui ne 
peut manquer de frapper Pamant de la N1- 
ture, que ces mèmes animaux, les plus 
utiles a ihomme, ſont en meme tems ceux 
qui lui font le plus grand plaiſir, en ne 
conſidèrant que Fornement des ſcèenes na- 
turelles, ſoir en réalité ou dans la repre- 
ſentation. 

Après avoir examine ainſi les formes de 
ces animaux pittoreſques, nous employa- 
mes auſſi quelque tems 4 examiner, a Ctu- 
dier fous la poſe de In Nature leurs combi- 
naiſons les plus azreables. | 

Le gros berail a un ft grand volume, 
que lortqn'on veut en dccorer un devant 
de tableau , 1] n'y faut qu'un petit nombre 
de tètes. Deux vaches ne peuvent fe com- 
biner qu'avec quelque difficulte. Trois for- 
ment un bon grouppe, ſoit rcanies, ou 
une un peu ecutce des deux autres. Si 
vous portez le grouppe au- ela de trois, 
il faut néceſlairement en detacher une ou 
davantage, un pe, dans la proportion du 
nombre. Ce qui eſt ainſi dètachè du grouppe 
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previent la peſanteur & ajoute au mérite 
des objets | agrementdela yaricte. Le meme 
principe que nous avons ci-devant applique 
aux montagnes & à d'autres corps natu— 
rels (1) convient également au gros bctail. 

Les reres de gros berail, miſes en grouppe 
dans un lointain, tombent ſous les memes 
regles, avec cette difference qu'on peut 
alors en introduire un plus grand nombre 
en compoſition. 

Lorſque PArtiſte grouppe ce qu'il doit 
ſur-tout ſoigner, c'eſt le contraſte des atti- 
tudes. Il doit chercher à oppoſer une figure 
couchce ou agenouillce a une qui eſt de- 
bout, des airs de tcre raccourcis a d'autres 
qui {oient alonges, contraſter une couleur 
par une autre. Des puſtules ou taches blan- 
ches peuvent ajouter à la vivacite d'un 
grouppe, quoique nous les ayons tou— 
jours trouve deſavantageuſes dans un ani- 
mal iſolé. 


Les troupeaux de moutons & de bredis 


1 
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(1) Voyez Chapitre XVIII, au commencement. 
{ont 
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font ſgus Vempire des memes regles , avec 
la ſeule diſtinction que le devant de tableau, 
ainſi que le lointain, peuvent admettre une 
plus grande quantitè de ces petits animaux. 
Dans les ſujets champetres , les brebis ſont 
ſouvent objets d'ornement , lorſqu'elles 
paroiſlent en points epars ſur les flancs des 
collines eloignees, En ce cas, il n'y a gueres 
autre choſe a faire que d'eviter les formes 
regulicres , les lignes, les cercles & les 
croix que forment quelquefois les trou- 
peaux nombreux de ces animaux. En les 
combinant ncanmoins, ou plutot en les 
Eparpillant, le Peintre ne doit point perdre 
de vue le principe que nous avons tant de 
fois repete. Il peut les brouiller enſemble 
en une ou pluſieurs grandes maſles ; mais il 
doit en détacher de petits groupes de 
diffèrentes forces, en proportion des plus 


grands. 


Au ſoutien des prẽceptes que j'ai donnes 
ici à Fegard du groupe ſubordonne , je ne 
puis m'emp2cher de produire Pautorite 
d'un grand Maitre dans la connoiflance de 
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la Nature, & dont j'ai eu ſouvent occaſion, 
dans le cours de cet ouvrage, de citer Fopi- 
nion ſur differentes parties de l'art de 
peindre, qu'il paroit avoir poſſédé a un 
degré ſuperieur. 


Ence, apres avoir dé tharqud fur la chte 
d' 1 „voit de deſſus les hauteurs une 
troupe de daims qui paiſſent dans une val- 
Ice; & Virgile qui, dans la plus legere 
circonſtance, ſemble avoir toujours pre- 
ſentes des idèes de beaute pittoreſque, in- 
troduit ces animaux dans ſon tableau, ab- 
ſolument de la meme manicre qu'un Peintre 
Pauroit fait. Du groupe principal, il en de- 
tache un ſubordonne. 


Tres littore cervos 
Proſpicit errantes : hos tota armenta ſequuntur 
A tergo. 


Je ne me crois pas oblige de diſſimuler 
que quelques Commentateurs ont pouſſé 
la demence juſqu'à trouver dans ces trois 
cerfs en avant, & ſuivis de toute la troupe, 
Tinclination du Poete pour le gouverne- 
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6339) 
ment ariſtocratique , & que d'autres auſſi 
ſages ont cru y voir un hommage rendu au 
Triumvirat. C'eſt le métier des Commen- 
tateurs de pEnetrer dans les ſecrets de lame 
de leurs auteurs: homme ſenſe fe contente 


de bien ſaiſir le ſens littèral, & d'en pro- 
fiter. 


On peut obſerver en outre, que le gros 
& le menu bctail ſe mèlent fort agreable- 
ment enſemble dans un tableau, de meme 
que les vieux animaux & les jeunes. Les 
agneaux & les veaux fervent à remplir de 
petits interſtices dans un groupe, & ai- 
dent i la combinaiſon. Jajouterai que des 
hommes , des femmes & des enfans ſe com- 
binent auſſi d'une maniere agreable avec 
des animaux. En effet, ils donnent gene- 
ralement de la grace a un groupe, en le 
terminant en pointe. 

Je regarde preſque comme inutile d'cx- 
cuſer cette longue digreſſion que m'a ſug- 
gerce ſi naturellement le pays que nous 


parcourions, & qui eſt, d'ailleurs , ſi Erroi- 


tement lice au ſujet que je traite, Celuĩ qui 
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(349 ) 
etudie le payſage:, ſe trouvera touvent em- 
barraſic dans la compoſition & Fexecution 
d'un tableau de ce genre, $'il ne s eſt ha- 
bitue: & exerce au choix & a la combinai- 
{on des figutes d' hommes & d' animaux. 
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CHAFIIAS AX XII. 


0 nous eùmes quitte les plaines 
de Leiceſtershire , nous entràmes dans le 
Comte de Northampton qui prend une 
nouvelle face. Le terrein commence 2 $'<le- 
ver & à baiſſer alternativement, & des loin- 
tains a ſe decouvrir, 

Les jardins de Milord Strafford , qui 
$'ctendent dans une longueur confidcrable 
a la gauche, ſont un grand ornement pour 
cette partie du pays. 

Enſuite , viennent les embelliſſemens 
fuits par Milord Hallifax dans fa terre. De 
la route, ils ne font pas un grand ettet ; 
mais elle eſt fi belle, qu'elle ra pas beſoin 
du ſecours des acceſſoires. Elle paſſe a tra- 
vers des allces ſpacieuſes, ornce de chaque 
cote d'une bordure large & irréguliete de 
gazon, & ſerpente le long de plans en cſ- 
paliers de chènes en crue parfaite, que les 
dctours varics du chemin forment de di- 
1 3 
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tance en diſtance en beaux groupes d' ar- 
bres. La, on a un bon devant de tableau & 
des vues admirables dans un pays magni- 
fique qu'on decouvre à droite & à gauche, 
a travers les tiges des arbres. La ſimplicité 
majeſtueuſe & la beauté naturelle de ces 
allées, font infiniment au- deſſus de Vafte- 
terie nivelce des avenues du jardin le plus 
tuperbe. 


Depuis Newport-Pagnel , le pays con- 
tinue à ctre agreable & intcreſlant. Avant 
de gagner Woorburn, nous cames un bel 
aſpect de l Abbaye de ce nom, & des bois 
qui Fentourent, objets qui ornent très- bien 


le payſage. 


Le parc de Woorburn eſt une fcene de 
bois tres-Etendue & ſuſceptible de recevoir 
beaucoup d'ameliorations. Nous le traver- 
sàmes; mais ne pumes voir la Maiſon du 
Duc de Bedford, parce qu'elle n'eſt ouverte 
qu' en certains jours. A dire la verite , le 
deſappointement ne nous parut pas grand. 
Lameublement de toutes les Maiſons de 
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Seigneurs eſt  peu-pres le meme par- tout; 


& quant aux tableaux, à moins que le gottt, 


du Maitre du Chateau ne ſoit connu pour 
bon, les noms & la mode ont tant dem- 


pire ſur l'eſprit de la plupart des gens de 


qualité, que ce que le vulgaire regarde 
comme les meilleures collections, paye à 
peine a l homme de gout qui veut les voir, 
un Equivalent des difficultes qu'il a cgron- 
yees pour y Parvenir. 


Quand on a quittè Voorburn, les points 
de vue ne ceſſent point d'etre 4 - 


juſqu'a ce qu'on rencontre les collines de 


craie de Dunſtable. Elles ſuffiroient pour. 


degrader le plus beau ſite. Mais lorſ- 
qu'on a une fois laifle derricre foi ces hau- 
teurs Eblouiſlantes, le pays ſe ranime. Les 


terres & les collines ſont couvertes de bois 


& de verdure, & le tout offre une appa- 
rence qui rcjouit Vail du ſpectateur. Du 
cotc de Redburn, principalement, la cam- 
pagne eſt admirablement belle, & de ma- 
gnifiques lointains paroiſſent entre les che- 
nes touffus qui ombragent la route. 
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L'Egliſe de Saint-Albans & les ruines 
dont elle eſt environnee, forment une fa- 
brique immenſe où il ſe trouve pluſieurs 
parties, d'un bon effet pittoreſque. Il y a 
auſſi dans le batiment un mè lange de brique 
& de pierre qui offre ſouvent un contraſte 
agreable dans les teintes. Quoiqu'il y ait 
dans le corps de la ſtructure de cette Egliſe 
queſques reſtes d'une ſuperbe Architecture 
gothique, il y a encore plus de difformites 
de conſtruction Saxonne, ſur tout la tour 
qui eſt lourde & charge d' ornemens dẽſa- 
greables. La petite flèche qui en ſort eſt 
une abſurdir& monſtrueuſe. Au- dedans de 
rEgliſe, pres de TAntel, eſt un monit- 
ment tres-curicux dans le gout gothique. 

Parmi le grand nombre de ceux qui ha- 
bitent les regions ſouterraines de cette 
Egliſe, git le celebre Prince connu juſ- 
qu'a nos tems modernes ſous le nom du 
bon Duc Humphrey. Il etoir le plus jeune 
frexe du Roi Henri V. d'Angleterre, & 
ayant ẽtè aſſaſſinè par une faction qui ſe for- 
ma ſous le regne ſuivant, il fut enterrè dans 


. 
quelque partie de cette Abbaye; mais on 
ignoroit la place preciſe ou ſon corps toit 
de poſè, juſqu'a ce qu'ayant reſte cache pen- 
dant un laps de trois ſiècles revolus , il fut 
retrouveE1l y a quelques annees. On ouvrit 
par haſard un caveau ou il n'y avoit qu'un 
ſeul cercueil de plomb. La etoit renferme 
cet infortune Prince, qu'on trouva aflez 
bien conſerve, parce que (a depouille avoit 
Etc miſe dans des aromates. | 

Aupres de Saint-Albans , Etoit autrefois 
ſituce la Ville de Verulam (1), l'un des 
plus celebres ſièges de l' Empire Romain, 
dans notre Iſle. Elle fut ſaccagee & dé- 
truite de fond en comble par Boadicce , 
cette Heroine qui tailla tant de fois en pieces 
les armces de ce Peuple- Roi. Camden fait 
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(1) C'eſt de ce lieu, autrefois Baronnie, que tiroit (on 
titre le celebre Chancelier Bacon, le plus grand, peut» 
etre, de tous les Philofophes. Mais je ne ſache pas qu'au- 
cun autre Ecrivain que J. J. Roulleau Paic appele de fon 
nom de Perulam. Il ſera toujours plus connu ſous celui 
qu'il a fi bien illuſtré. 


(Vote du Tradufteur.) | 
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remonter la diznite & Timportance de 


Verulam , à une Epoque encore plus recu- 


lee: il croit que c toit cette Ville foreſtière 
ou Caſſibelin ſe defendit contre Jules- 
Cclar. | 

Au-dela de Verulam, le pays devient 
agreable, Aufſi-tor apres qu'on a paſle 


Barnet , le chemin entre dans la commune- 
de Finchley, Le lointain eſt boiſeux, en- 


trecoupè par une plaine ẽtendue qui s unit 
a lui par des bouquets d' arbres épars. Les 


parties ſont grandes & la ſcene ne manque 


point abſolument de merite pittoreſque. 


La premiere vue de Highgare-hill forme; 


roit un bon lointain, fi elle toit convena- 


blement ſoutenue pat un devant de ta- 


bleau. Quand on a monte la colline, la 


perſpective eſt très- majeſtueuſe; mais l'œil 
eſt embarraſſè en quelque ſorte par 
la multiplicits des objets qu'il apper- 
Sit. 85 

Arrives Ia, il n'y a plus de campagne. 


Londres commence deja a Sannoncer par 


les idees delagreables qui vous pourſuivent 
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& vous aſhegent des ſes grandes avennes. 
Les briqueries exhalant une fumee nuiſible, 
les Egoiits & les folles remplis d'une eau 
boueuſe & croupiflante , des amas de ter- 
reau noir & d'immondices de toutes les 
eſpeces, des nuages de pouſſière qui $'cle- 
vent & diſparoiſſent alternativement ſous 
le mouvement des roues rapides qui ſe 
pourſuivent ſans ceſſe, ou qui ſuſpendus 
& {tationnaires au-deſlus du chemin, ſont 
devenus ['atmoſphere de quelque yoitures 
de Roulier, dont la maſſe peſante roule 
lentement , des villages qui ne prefſentent 
nulle idée champètre, des arbres ou iſolés 
ou en eſpaliers le long de la, route, ſans 
al moindte teinte de verdure. Des champs 


& des prairies ſans paturages , ou les tau- 


reaux mugiſſans ſont entaſles, en attendant 
que leurs Membres depeces aillent couvrir 
les Eraux des boucheries, ou des vaches 
enfermces comme des pourceaux, & qu'on 


nourrit de grains. Ce fut pour moi une 


delicieuſe jouiſſance de m'appercevoir que 
Vavois Epuiſe à la fin cette ſucceſſion pé- 
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nible d'objers defagreables on turbulens 
qui faiſoient ſouffrir tous les ſens tour-A- 
tour. Alors, je laiſſai derrière moi le 
bourdonnement & Vagitation des hommes, & 
me d<erobai promptement à travers les rou- 
tes tranquilles du Comtè de Surry, leſ- 
quelles n'aboutiſſant a aucun entrepòt de 
denrees, ni a aucun lieu de rendez - vous 
général, procurent de tous cotes des re- 
traites plus paiſibles qu'on ne pourroit en 
trouver aiſẽment au voiſinage d'une auſſi 


grande Ville que l'eſt celle de Londres. 


Fin du ſecond & dernier Tome. 
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